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INTRODUCTION. 



L'instruction, en général, peut s'étendre 
. à tous les objets dont Tesprit humain a tenté 
: d'acquérir la coniioissance. Dans les premiers 
\ âges du monde, il eût été facile d'en donner 
^ f aperçu . mais, à mesure que les nations se 
,v ^ont civilisées, les ioisirs de la méditation 
^ se. sont aliiés aux travaux de l'industrie , les 
7 jouissances de l'esprit aux charmes de k na- 
^ture. L'homme a voulu goûter de la science, 
et n'en est pas devenu meiHeur. Nous ne 
pensons pas cepemlam qu'il ait mieux vaîtt 
pour lui de rester dans une ignorance par- 
faite. Cette question a été traitée trca-élo* 
quemment par un grand philosophe. Mais; 
comme il eçt de fait que,- dans le mond^ 
tel qu'il est, ITiomme^ instruit a une grande 
«upériorité sur celiii qui ne l'est pas , nous 
♦le devons pas douter que Fouvrage que nous 
prétf entons au public , ne soit très-bien accueilli 
par fous cciix dont l'ame peut s'élever à une 
Ambition aussi noble et aussi bien placée. 

La Hature donne à l'homme les ^cultes 
qui lui sont nécessaires pour acquérir les con- 
nohsances utiles ou agréables. L'emploi de, 
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2 INTRODUCTION. 

ces facultés se détermine par la méditation 
et le travail, dont Tinstruction est le fruit. 

Un€ longue étude fait le savant dans un 
ou deux genres ; une étude réfléchie sur plu- 
sieurs genres fait lerudit; une étude suivie 
sur l'ensemble des connoissances humaines 
fait fhomme instruit. 

C'est de cette troisième classe que nous 
voulons nous occuper spécialement» parce 
que c'est par elle qu'on peut arriver aux deux 
autres, et que c'est elle encore qui donne le 
plus de développement à l'esprit , le plus d'apti- 
tude aux difTérens états de la société, et le 
plus de succès dans le monde. 

Le savant, d'après nos routines, peut être 
au-dessous d'un éru4it, et l'érudit peut avoir 
beaucoup moins d^ connoissances qu'un 
jionime instruit. Cela s'explique de soi-même. 
La science bien entendue ne peut embrasser 
que deux ou trois objets; l'érudition peut en 
embrasser plusieurs -, l'instruction les embrasse 
tous. Un savant n'est pas toujours un homme 
d'çsprit, et souvent il y a loin d'un homme 
de lettres à un savant. La brièveté de la vie , 
les bornes naturelles de l'esprit humain , la 
variété des goûts et des inclinations, qui , 
dans le nombre des études , détermine des 
préférences, une sorte de vocation qui semble 
maîtriser le sentiment et la pensée , et , plus 
encore que tout cela, l'immense et volumi- 
neux dépôt des connoissances acquises et 
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conservées par rimpriijicrie, s'opposent à ce 
qu'un écrivain soit profqndément universel, 
et le condamnent à ne prendre que ia super- 
ficie de chaque chose , avant de s'arrêter, à 
celle sur laquelle son goût et son attrait 
pourront le fixer. On a cité quelquefois des 
hommes qui se croyoient profonds dans tous 
les genres , que l'on disoit savoir tout, et qui 
seroi^nt aujourd'hui bien étonnés de.s'aperr 
cevoir qu'ils ne savoient pas grand'chosc. 

Il faut bien renoncer à une grande for- 
tune, quand il n'y a plus moyen que d'en 
avoir une médiocre. La science universelle 
est maintenant une chose impossible : mais 
chaque science,, en particulier, peut être étu- 
diée et approfondie; on en peut même re- 
culer les bornes par. une application consr 
tante, et Von ne sauroit dire jusqu'où ces 
progrès peuvent se porter. Mais, les hautes 
sciences n'étant point l'objet particulier de 
cet .ouvrage, nous, nous contenterons d'y 
jeter un coup -d'oeil en passant, et. d'en inr 
diquer les sources , comme $ur la carte on 
indiqueroit la route a celui qui voudroit con- 
noitre par lui'-même un pays dont quelques 
célèbres voyageurs auroient parlé. Nous 
nous bornerons à triu:er le plan méthodique 
d'études et de lectures nécessaire^ à ceux qui 
veulent prendre une idée générale de tous 
les objets d'instruction, et s'appliquer en- 
suite , , d'une m^ière plus spéciale > aux 
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genres de connoissances qui leur paroîtront 
plus împortans , plus utiles ou plus agréables. 

Rîèn déplus commun dans Je monde que 
de reneontret des parens qui , en retirant 
leurs chfans du collège ou d'une pension , 
demandent quel plan de lecture ils ]>our- 
Toîent suivre pour leur donner Tinstruction 
dont iJs n*ont reçu que les premiers éfé- 
mens , sans beaucoup d'ordre, et presque sans 
profit. 

Il est remarquable encore que presque 
tous les hommes qui ont joui de quelque 
célébrité par leurs ouvrages ou par leurs 
succès dans le monde , comme homnie^ 
d'esprit, ont repris en sous-oeuvre leur édu- 
cation de collège, et que, manquant de 
'guides, qui auroient pu leur indiquer les 
Sources , ils ont été obligés dé se tracer, en 
tâtonnant , une route d'instruction qu'un 
livre comme celui-ci leur auroit indiquée , 
en leur épargnant beaucoup de temps et de 
peines : heureux encore si, en lès prenant 
au hasard, les livres qu'ils trouvoient sous 
la main, ne leur ont pas fait perdre quelque 
chose de plus précieux que le temps qulls 
ont dû regretter I 

Nous avons une foule d'ouvrages élémen- 
taires sous le titre de Cûufs de lecture. Cours 
d'études encyclopédiques t &c. &c. qui sont 
bons pour donner les premières notions 
dans quelques genres de sciences et de liN 



IJRTEOPUCTION. f 

-tcrattgrc ; mais ce qui IcUr manque, c'est Vin- 
dication des ouvcagcs qu'on doit préférer 
pour prendre une.connoissaiîce plu5 dctad- 
iéc et plus approfondie: de ces difïcrens 
objets. C'est-Ià précisément le but qoe nous 
avons vouia atteindre dans ceiui-ci, tomme' 
la base de toute soiide instruction. Cet 
avantage manque également à plusieurs ou- 
vrages qui jouissent d'une réputation bien 
méritée. RoIIin est excellent pour inculquer 
les meiileors principes , et pour former le 
goût et la raison; le P. Lamy,< pour faire 
un bon théologien ; Fleury , pour tracer le 
plan des études sérieuses et classiques ; 
Çondlilac et Deleuze, pour former des sa- 
vans dans l'histoire et la politique , &ç. : 
mais aucun d'eux n'a fait précéder son ou- 
vrage d'une vue générale de ce que l'esprit 
humain embrasse dans ses connoissances^ 
et presque tous se sont attachés à des objets 
particuliers. Il nous semble toutefors qu'il 
doit en être de toutes les connoissances 
en général comme de la géographie, par 
exemple, et qu'il est bien plus facile de 
classer dans sa mémoire la position de tel 
royaume ou de telle province , quand on 
a commencé par bien connoître une des- 
cription générale de Tensemble du globe 
terrestre et de toutes les parties qui le 
composent. 

Les essais de littérature , les mélanges , 
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les dictionnaires , même méthodiques, ont 
sans doute leur utilité; cependant ils né 
rassemblent que des matériaux détachés d'un 
édifice qu'on ne sauroit plus reconstruire 
si Ton en avoit perdu le plan. Ces lectures 
peuvent servir à consolider l'instruction : 
mais, avant qu'oii ait réuni les connoissances 
nécessaires poiir savoir en profiter, elles 
sont plus propres à détourner qu'à bien con- 
duire ; et pour avancer, il faut suivre cons- 
tamment une route bien tracée, et né point 
divaguer: ceci -n'empêche pas qu'on ne 
puisse s'occupet de deux ou trois études à- 
ia-fois; et chacune d'elles ne sauroit nuire 
à l'autre , parce que Tordre qui les divise , 
«mpêche toute confusion dans l'esprit. 
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CHAPITRE L" 

Du Principe et de la Division méthedique 
des Connoissûiîces de V Esprit humain. 

Si Tonvouloit remonter jusqu'à l'origine des 
connoissances humaines , il faudroit se re- 
porter jusqu'à l'époque de la civilisation des 
hommes , percer la nuit des temps pour arri- 
ver à la formation des langues, traverser en- 
suite un long intervalle pour passer de la 
langue parlée à la langue écrite ; car toutes 
{es idées principales , tous les sentimens et 
tous les souvenirs ont été confiés et transmis 
pendant long-temps à des traditions orales» 
avant d'être fixes par des signes convenus qui 
ont été le premier langage écrit des difFércns 
peuples. Une fois découvert et se perfec- 
tionnant de. jour en jour , cet antique monu- 
ment du^énic de l'homme, cet art prodigieux 
de feindre la pensée et de parler aux yeux , 
est devenu le dépôt de l'histoire , de k reli- 
gion y de la morale , et de toutes les connois- 
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sances qu'il ctoit essentiel à chaque nation 
de conserver et de transmettre. Depttis Jm- 
vention de 1 écriture jusqu'à la dccouvertc de 
Tim prime rie, que de siècles se sont écoulés ! 
px c'est dans cet è5}>acede temps que i'csprii 
humain a produit ses principaux chefs-d'œu- 
vre , en littérature sur-tout. L'impossibilité 
de se procurer des manuscrits retidoit peut- 
êtfe l'instruction aussi difficile qu'elle est 
devenue embarrassante dans la' suite pat 
Tcnorme quantité de livres imprimés , à la 
lecture desquels l'étude la plus infatigable ne 
sauroit suffire. L'abondance en ce genre a 
peu^étre produit un plus graiid mal que la 
disette. L'homme pensoit plus en lisant 
moins, cties écoles grecques et latines avoient 
des chefs académiques dont les taiens vaioiene 
mieux que nos bibliothèques. La multiplica- 
tion des livres a produit un autre inconvé- 
nient ; c'est celui de 6iin& des connoissahccs 
humaines, si variées et si nombreuses, un 
amas confus et sans ordre, et de les présenter 
à celui qui cherche à s'instruire, comme un 
labyrinthe dans lequel il court le risque de 
s'égarer long- temps,- s'il manque d'un guide 
pour l'y conduire. 

Ce guide est la méthode, aussi nécessaire 
pour mettre de l'ordre danJles études , qu'elle 
est indispensable au naturaliste pour ciasser 
les différentes productions delà nature. Bacon 
est le premier qui ait eu l'idée de Cjctte 
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ttïcihod^ si nécessaire pour le ciassemcnt des 
connoissances humaines ; et peut-être Tavoit- 
il puisée dans les caractères que la nature a 
imprimés à ses propres ouvrages, qui seitil>Ient 
avoir quelque ansdogie avec Tordre qui sert 
à classer ies productions de l'csprit.'II est im- 
possible, endfFct, de <îonsîdcFcr avec atten- 
tion ia CTJstali/satron des minéraux, toujours 
uniformes dans leur configuration élémcn* 
taire , l'organisation des plantes depuis 
leurs racines jusqu'à leurs feuilles et à leurs 
fleurs , l'exactitude dés proportions dans la 
contexture animale depuis la force jusqu'à la 
fitiesseet à la grâce, sansy trouver, pour ainsi 
direj les premiers élémens de la ^ométrie, 
les principes d'une ordonnance rarsonnce, et 
fe type original des beaux-arts. La division mé- 
thodique des trois facultés de l'entendement 
humain rappelle la division de toute l'histoire 
naturelle en trois branches principales : c'est 
ensuite^ par le moyen des subdivisions et dtt 
classement des genres, des espèc^es et des 
familles, que le naturaliste parvient à tracer le 
grand et vaste tableau de la nature avec une 
précision et une clarté qui donnent autant 
de facilité quelles ajoutent d'intérêt à soit 
étude. Le même art dcvoît obtenir un résultat 
semblable dans le développement des con- 
noissances humaines. Il a posé des limites à 
te qui sembloit immense; et, en établissant 
d^ anneaux .dans une chaîne continua; , il a 
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formé des points d'appui dont on a pu se 
servir pour s'élever jusqu'au sommet de la 
science : tel est le fruit de la méthode. li est 
Inutile de répéter ici tout ce qu'on a dit sur 
son utilité; mais il est important de remettre 
sous les yeux de celui qui veut s'instruire , 
le titre primitif sur lequel est fondée toute 
instruction , et de lui faire voir que la mé- 
thode qu'il doit suivre pour atteindre son but, 
s appuie sur l'ordre même de toutes les con- 
noissances humaines. Avant de voir com- 
ment on est parvenu à tracer Ja fîliatioa 
méthodique de ces connoissances , il faut 
donc en chercher fe principe et nous fixer 
à l'opinion qui » par Texamen des différentes 
opé^'ations de l'entendement humain , les 
réunit et (es rattache toutes à une seule et 
même cause. 

Il est dans l'homme un principe de vie mo- 
rale et intellectuelle, une puissance très-active 
qui le met à une très-grande distance de la 
brute , à laquelle un instinct sans raison tient 
lieu d'intelligence. 

Cette puissance est notre amc , toujours 
une, indivisible, immatérielle, indestructible; 
sous quelque dénomination qu'on veuille la 
faire connoitre, c'est toujours elle qu'on dé- 
signe. Toutes ses opérations sont elle-même, 
et toutes ses facultés ne sont que des modi- 
fications de son être : ainsi nous avons beau 
diviser pour nous rendre compte de ce qui 
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«c passe en nous ; Tcsprit, le cœur, la volonté , 
la mémoire , la réflexion , le jugement, Fima- 
gînatfon , 1 amour, la haine, toutes les afFcc- 
dons, tous les désirs , toui;e5 les aversions , 
ne sont jamais que notre ame qui pense, qui 
veut , qui se souvient , qui réfléchit , qui 
imagine , qui hait ou qui aime. Cette unité 
dans la source n'empêche pas qu'on établisse 
<ies difl^érences entre les facultés de lame 
dont les opérations ne se ressemblent pas : 
il en est d'elles alors comme des productions 
de la nature, qui ont des caractères diflerens , 
4]uoiqu'eIIes proviennent d'une même cause. 
Cette division n'est donc réelle que dans l'effet, 
et ne sert qu'à mettre de l'ordre dans les pro- 
ducdons de l'esprit , comme la méthode bu 
Jes systèmes ne servent qu'à mettre de Tordre 
dans les productions delà nature. Celle-ci ne 
fait que des individus ; c'est le botaniste qui 
fait des classes et des ùmillcs i il fait même 
des lois ; mais, quand elles seroient arbitraires , 
elles ;lui servent du moins à se diriger et à se 
reconnoitre. 

Sans doute notre ame est une ; mais elle 
€$1 sans cesse modifiée, et la nuit et le jour, 
par une activité qui lui est propre , comme 
les feuilles d'un arbre que le zéphyr ou la 
tempête agite continuellement. Quel est 
donc le. ressort qui agit si constamment et si 
impérieusement sur elle pour lui donner tour- 
à-tour, et quelquefois simultanément, tant 
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d occupations y souyent taot dt peinte , jet 
rarem^t de si dom:<e6 jouissances.' Ccai ie 
sentiment : lui «seul met, ea jeu, toutes les 
facultés de lame, ^ JLiirépotidîenir aVec une 
précision parfaite et des v^uiatioiis inêciies ; 
il est dans j'homme ce ^qu'est dans h natoi^ 
^e feu éiénaentaire qui anime, fé^conde et 
conserve tous les êtres organisés : il peut 
donc être considéré comme ie viritabie pd»- 
cipe de toutes nos . connoissances , .comme 
le foyer dont k Créateur a ^vouiu faire jaîliiir 
loutes nos lumières, 

Rivarol , après avoir pesé toutes les opK 
nionè des philosophes à ce sujets a vm. le 
sentiment tellemeni: à ]a première place , et 
iaiui attribue avec de si bonnes raisons, qu'il 
est impossible à tout esprit sage de n'être pas 
de son avis ; et, ne fut-ce qu'un système, 'd 
seroh encore le meilleur de tous ceux-qu'oii 
a faits , le plus solidement établi tut des ob^ 
sefvations d'une sagacité aussi profonde que 
iumineusç. D'ailleurs» dans ces matières, ii 
ne vaut rien de rester d'ans uhe ambiguité fati* 
gante; ii faut s'en tenir à une opinion^ etavoir 
sur celades idées nettes, franches et positives; 
Un livre élémentaire a peu de choses neuves 
a présenter i mais, au moins, il doit conserver 
et propager ce qu'on a dît de bon et d'utile 
sur ce qui en fait l'objet^ Je resserre un peu 
ici les réflexions de Rivarol} mais fen prends 
la substance. 
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t<L€ scfïriment, queHe que soit sa nature, 
est le ppemier "en otdtc et le plus grïind de 
tous (es dons «jtte Dieu ah âtits à ses créa- 
tares. Sans 'loi ranimai ne seroit <ftt*une ma- 
cbîn^y la "vie nt «eroit que mouvement. Anté- 
TÎeur^à toate sensation , et par conséquent à 
toute idée ,. il ^tede I ofgianisatfon : mais, dès 
qu'une fois les sens orrt livré passage à un 
obfet quelconque , «dès que l'impression s'est 
faite , il y a sensation détermincc , empreinte 
darM rorgane ; en un mot , idée. Après avoir 
senti J'impre«sion des objets, famé les retient 
comme mémûire, les rompare et prononce 
comme jugement, les retrouvée ou les compose 
comme maginathtt ; mais ces trois grandes 
Êicuités sont toujours Tame , et ont pour noiti 
commun^ la pensée , qui n'est qu'une longue 
application du sentiment sur les idées. 

» Que l'hômmé s'analyse lui-même, il se 
partage d'abord en corps et en ame. S'il ana- 
lyse son corps, îl y distingue les sens, les 
organes ^ 4es besoins et le sentiment : s'il ana- 
lyse son ame, H y trouve l'entendement et 
la volotité, ou bien l'esprit et le coeur, et 
toujours le sentiment. S'il poursuit ses analyses, 
il trouve dans le <:<3eur les désirs et les pas- 
sions' de toute espèce, dans l'esprit tous les 
genres de pensée , mais toujours et partout le 
sentiment, Enfin , si l'homme, après s'être ainsi 
décomposé lui-même, Veut se recomposer^ 
si, après avoir dit, mon corps^et mon ame. 
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mon esprit et mon cœur, jl veut se nommer 
tout entier, il dit mvi; et c'est en effet dans 
ce mûi, qui réunit le corps et lame, que ré- 
side le sentiment. Les besoins et les sensa- 
tions , les passions et les idées , ne sont que 
ses modifications : il est tout entier dans cha- 
cune des divisions de Thomme, tout entier 
dans le mûi, qui est l'unité. 

» En dernier résultat, le sentiment est puis- 
sance, union d'organes et de forces : au-delà 
de ce mot, il n'est plus d'analyse, plus de dé- 
finition. Nous sentons, nous pensons, cela 
doit nous suffire : car ce n'est pas de possé- 
der la plénitude des lumières, de définir tout , 
de pénétrer tout, qu'il s'agit; maïs de saisir, cie 
retenir, de comparer les objets et les idées , 
de les classer, de les compter, de se les 
-approprier.,...,, 

" Tel est le mystérieux effet ou la péné- 
trante action du sentiment sur l'inteliigence 
humaine et sur l'homme tout entier ; sem- 
blable à la lumière , par qui tout e^t .visible , 
et qui ne peut être saisie dans ses élémena, 
qui se resserre et se comprime sans confu- 
sion, se dilate et se ramifie sans interstices ; 
mais tellement un dans ses variations, telle- 
ment entier dans ses divisions , si simple 
dans sa mobilité , que son essence brave tous 
les genres d'analyse, et se dégage' de tous nos 
efforts pour le bien«coflnohre et le peindre 
tel qu'il est. »> > 
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Cette comparaison ingénieuse vaut peut- 
être mieux que toutes les définitions, parce 
quelle donne de cette puissance du senti- 
ment l'idée juste qu*on doit en avoir. Il est, 
en effet, un rayon de la Divinité, parti du 
foyer céleste pour animer famé humaine, 
comme les rayons de Tastre du jour partent 
de son sein pour animer toute la nature ; c'est 
le don du souverain Être, agissant sur sa créa- 
ture par une impression qui sort de lui et 
qui retourne à lui, de manière qu'il est litté- 
ralement vjai que c'est de lui que nous tenons 
l'existence, la pensée et la vie: In Deo vivi- 
mus, mûvemur et sumus. Cet adage d'un an- 
cien poète, adopté parla religion.( i ), contient 
une vérité qui a traversé toutes les philoso- 
phies, sans en avoir reçu la moindre atteinte. 
Le sentiment, qui met en activité toutes les âi< 
cultes de i'ame, qui les réunit toutes sous sti 
lois , doit donc être regardé comme le moyen 
dont Dieu a voulu se servir pour diriger toutes 
les idées que nous recevons , soit par l'im- 
pression des objets extériears , soit par la 
combinaison de ces idées entre elles, comme 
le modérateur incorruptible de l'empire de 
la pensée. 

Quand on pourroit contester l'attribution 
d'un tel pouvoir au sentinient sur les princi- 
pales facultés de l'ame , quand elle ne serviroit 

(i) Aratus.T-Act. Apost. xvu, vers. 28. 



f^ DE l'instruction; 

qu a établir ia base d'un système méthodique 
sur la distribution et ^embranchement des 
connoissances humarnes 4 H scroit toujours 
bon de l'admettre pour accoutumer Fesprii 
dès le début à là progr^ssron des idées, et 
pbui* que , dans ia marche de i étude , la 
iiaîson des principes aox conséquences lui 
serve de garantie contré les pièges du "so- 
phisme et les séductions de l'erreur. 

Le sentiment étant la source de nos ct>n- 
noissances , il faut bien adnàéttre qu'il est 
celle de nos jugemens, de nos aiTections» de 
nos déterminations les plus importantes : il 
est donc aussi ia source de toutes les idées 
justes que nous pouvons avoir sur ce cpii 
est bien , sur ce qui est bon , sur ce qui ^st 
beau dans tous les genres^ et, par suite, de 
toutes les règles du goût dans 1 éloquence , 
b poésie , la littérature et les beaux-arts ; de 
hii découle la moralité, qui est l'apanage de 
l'homme, la base de la raison et de la vertu ; 
il est enfin la conscience de la vérité , et fà 
lumière qui conduit a la conviction , en dissl« 
pant tous les nuages de l'incertitude. 

L'homme est là tout entier : son esprit et 
son coeur, sa raison et son génie , son emcn*' 
dément en un mot, dont on a cru devoir dis- 
tinguer ici trois principales facultés pour en 
pouvoir mieux classer le résultat. C'est sur 
ce plan qu'est tracé le développement des 
connoissahces humaines dans le discours q)ie 
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d'Aicmbert a misa la çéte^e l'Encyclopédie. 
Nous avonij vu qae Bacon en avoît eu lapre? 
mière idée; mais il ne lavoit pa3 détaillée 
avec autant de précision , et ne Tavoit pas 
soumise à cet ordre philosophique qui a 
mérité à l'auteur moderne une juste célébrité. 
C'est ce chef-d'tïLUvrc de méthode qut nous 
a servi de guide, et que nous avons simplifié, 
en y faisant quelques changemens relatifs à 
Tordre et à la distribution des lectures que 
l'on doit faire successivement quand on veut 
se procurer l'instruction dont ce livre est 
l'objet. 

Vauvenargues, dans son LnroJuction a la 
cjnnoissiince de l'esprit humain, imprimée pour 
fa première fois en i'74^» avant le discours 
de d'Afembert , avoit «dit, comme Bacon : 
Il y a trois principes remarquables dans V es- 
prit; l* imagination , la réflexion et la mémoire. 
La réflexion est la puissance de se replier sur 
ses idées, de les examiner, de les modifier, ou 
rie les combiner de diverses manières , &c, . 
D'Alémbert admet également ces trois £:- 
cultes de l'entendement humain: seulement 
il croît devoir en intervertir l'ordre en les 
plaçant ainsi ; \^ mémoire, Iz. raison et ï imagi- 
nation» Cet ordre est effectivement meilleur, 
et nous n'y changerons qu'un mot. Le Juge- 
ment, ou la réflexion, esi un terme moins 
vague que celui de raison , et nous l'em; 
ploierons de préférence^ comme exprimant 
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d'une manière plus nette les opérations de 
i'esprit qui appartiennent à cette seconde 
faculté (i). 

On conçoit bien que le tableau généalo- 
gique des connoissances humaines » tel qu'on 
peut le former d'après Tordre qu elles doivent 
suivre dans l'entendement, ne peut pas res- 
sembler en tout à un ordre de lecture destiné 
. à l'instruction. Nous voulons passer, par une 
gradation successive, des premières aux se- 
condes, et des secondes aux troisièmes, en 
plaçant d'une manière plus commode ou plus 
convenable celles qui ont le plus de rapport 



(i) M. Tabbé Andrès, dans son grand ouvrage sur 
rorigine , ies progrès et i*état actuel de toute littérature, 
écrit en italien, Venise, jyS^» 22 vol. în-S.° » n*adopte 
pas cette division; il ne la croit point bonne pour 
écrire Thistoire des sciences et des lettres : mais il 
convient qu*elie peut être très -utile , si l'on ne veut 
quVxaminer la généalogie éx.h connoissances hu- 
maines, en considérant leurs rapports avec les fa- 
cultés de notre entendement. Elle doit donc ctrc 
bonne aussi pour ceux qui veulent modeler un plan 
d'instruction sur Tordre même dans lequel ces con- 
noissances se développent. Questa divisione , dit il, è 
giustissima , se consideriamo le relazîoni délie scienze colle 
jkcoltà délia nostra mente , ed a chî voglia disamînare 
la loro genealogia ; ma non riesce molto commoda per 
seguire i progressi fatti nello studio di quelle, ed a chi 
desideri scrivere la loro storia (voyex sa préface). 11 
trouve plus commode et moins arbitraire la méthode 
de Christ, Wolfius, dans son discours préliminaire de 
la Philosophie générale. 
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cfitre elles. Nous les arrangerons comme nous 
arrangerions une bibliothèque, dont ies ta- 
blettes seroient disposées conformément à 
Tordre que nous adoptons. 

Voici la base du systèiue général des con- 
iroissances humaines, telle qu'elle est établie 
dans ie Discours préliminaire de TEncycIo- 
pcdie : 

M Les êtres physiques agissent sur les sens, 
ies impressions de ces êtres en excitent les 
perceptions dans lentendement. L'entende- 
ment ne s'occupe de ces perceptions que de 
trois façons, selon les trois facultés princi- 
pales : la mémoire, la réflexion et l'imagi- 
nation. 

M Ou rentcndement fait un dénombrement 
pur et simple de ses perceptions par la mé- 
mûire, ou il les examine , les compare et les 
digère par la réflexivn, ou il se plaît à les 
contrefaire par ïimaginatiûn : d'où il résulte 
une distribution générale de la connoissance 
humaine, qui paroit assez bien fondée , en 
histoire qui se rapporte à la mémoire , en 
philosophie qui émane de la réflexion , et en 
poésie qui naît de l'imagination , ainsi que 
toutes les autres productions de la littérature 
et des beaux-arts qu'on ne sauroit placer sous 
ies deux premières divisions. » 

L'entendement peut donc être considéré 
comme la souche ou le tronc de l'arbre en- 
cyclopédique , d'où sortent trois branches 
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principales , qui se divisent ensuite en dî^-~ 
rens rameaux :. 

La Mémoire, 

Le Jugement ou la Reflexiox» 

Et l'Imagination. 
Nous mettons à la tête de la première i 
dwision \^ géographie ^i la chronologie ^ comme 
les deux études qui doivent nécessairement 
précéder celle de l'histoire. II faut supposer 
que la connoissance de q^î» deux objets a fait 
partie de la première éducation : mais , comme 
on les oublie facilement, il est nécessaire dy 
revenir, et Ion trouvera ici les meilleurs ou- 
vrages à ce sujet. 

D'Alembert, par suite de son système, a 
placé sous cette première division ThistoÎTe 
naturelle et celle des arts : le nom d'histoire 
ne leur convient qu'imparfiiitement ; et nous 
pensons que tout ce qui a rapport à ces deux 
îurticles, jse trouvera mieux plac^ sous la divi- 
sion qui traito de la science de la nature, et 
de l'çmploi que Thomme a su faire dé %t% 
productions. 

Nous plaçons au commencement du cha- 
pitre 111 , qui traite de l'ordre des lectures , 
im dessin figuré de larbre encyclopédique 
des connoissances humaines, telles que nous 
les avons classées. Au moyen de ce tableau, 
l'œil saisit plus Ëicilement k liaison qui se 
trouve entre elles , et comment les sciences , 
les lettres et les art^ provenaiii; de la men:e 
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ttge, èc partagent en troh divisions prîncî'- 
pales , qui |)rocIuisent ensuite des subdivi- 
sions, comme des rameaux secondaires atta-. 
chés aux premières bra-nchçs. . . . 

L'ordre et la distribution des connoissances 
qui ferment toute la richesse d^ l esprit hu- 
main, étant ainai établis , celui qui veut $'ins- 
truire n'est plus embarrassé dans sa marche; 
if ne lui faut plus que l'indication des ouvrages 
îes mieux faits , les plus élémentaires dans 
chaque genïe, et l'aperçu de ceux qui trai- 
tent avec pfus de profondeur et d'étendue les 
objets d'étude auxquels il voudra s'adonner 
d*une manière plaS spéciale, ou pour lesquels 
ïl se sentira plus d'attrait. 

Ayant de passer à cette partie la plus im- 
portante de cet ouvrage, nous avons pense 
qu'il seroit aussi intéressant qu'utile de mettre 
sous les yeux d'un jeune lecteur la manière 
dont l'esprit humain, a parcouru toutes les 
routes différentes des sciences ; delà îittéf a* . 
ture et des beaux-arts ; et ^ue cette esquisse , 
présentée dans, un ordre chronologique , liii 
donneroit en même temps une idée sommaire 
de toutes les productions du génie , des va- 
riations qu'elles ont successivement éprou- 
vées j et des hommes de tous les sîècîcs qjui 
leur doivent.ïeùr doîre ou leuV cëlébrité. 
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CHAPITRE IL 

Esquisse d*un Tableau chronologique des 
révolutions dans les Sciences , la Littér 
rature et les Beaux- A rtSi 

L'origine, les progrès, le développement 
successif des productions de l'esprit humain 
dans les. sciences, la littérature et les beaux- 
arts, peuvent se présenter comme un tableau 
où Ton verroit paroître , dans une suite 
d'époques séculaires , les hommes de génie 
et je talent qui les ont illustrées. Ce seroit, 
pour ainsi dire, une image mouvante des 
variations alternatives de vive lumière et de 
profonde obscurité, mettant successivement 
dans le jour et dans l'ombre les différenteis 
parties du ,gIobe que I^s sciences et les arts 
ont parcourues. La couleur et la vie qu'un 
pinceau poétique répandroit.sur ce tableau^ 
legraveroicnt dans la mémoire etj'ycpnser- 
veroient mieux qu'une sèche 'nomenclature. 
Pétrajque m'en a donné l'Idée dans la 
troisième partie de son poërne intitulé le 
Triemphe lie là kenommée [ il Trionfo clella 
Fama], La copie est bien inférieure au mo- 
dèle, mais elle offre un champ bien plus vaste ; 
et pour donner, aux jeunes lecteurs l'idée 
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générale de tous ies objets que Fesprit humain 
est capable de parcourir, j'ai crayonné cettq 
esquisse, en supposant que je leur adressoii, 
ce.discours. 

L'origiae de toutes les connoissances hu- 
maines ressemble au chips avant la création. 
Les recherches les plus laborieuses n'en ont 
rien appris de positif. Dans un épais brouillard 
et sur un océan sans lumière, Tesprit humain 
semble se porter à tâtons sur tous les objets 
qui l'environnent. Peu à peu l'obscurité se. 
dissipe; une lie favorisée des premiers rayons 
du jour produit quelques fruits que l'obser- 
vation fait éclore. Comme l'arche , elle con- 
tient le choix précieux des dons et des ri- 
chesses de la nature intelligente. Une tour- 
mente l'engloutit, etl'Atlantidedisparoît sans 
laisser de traces de son existence que dans 
la belle imagination de M.- Bailly (i). Cette 
île, qui , selon lui , a été le berceau de toutes 
les connoissances humaines , ne peut donc 
figurer dans ce tableau que comme le fanr 
tome <]ui, dans la Lusiade du Çamoën$> 
apparoit à Vasco de Gama avant que celui- 
ci ait aperçu les Indes Orientales. 

Établissons sur de plus solides fondemens 
le théâtre où nous verrons passer le cortège 
brillant des hommes célèbres, dont les talens 
et ies profondes connoissances font la gloire 

( » ) Voyez Lettres sur les sciences. 
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de f espèce hamaine et méritent un éternel 
souvenir. 

* C'est en vain cfit'on a prétendu que les 
hommes avoient dabord étudié la phik>sO'- 
phie, et que de là ils avoient passé à la poésie 
et à l'érudition (i). Si le sentiment est la 
source de toutes les idées et de toutes les 
connoissances humaines , fhomme adû expri* 
mer dabord ce qu'il éprouvoit, et se retracer 
ensuite tes événemens qu'il observoit. Ainsi 
l'expression de iareconnoissance envers l'au- 
teur de ia namre» dont les merveilles et les 
bienfaits frappoicnt ses yeux et fournîssoient 
a SCS besoins , a du être la première, comme 
la mémoire des événemens a dû produire la 
seconde : aussi voyons-nous que les plu* 
anciens ouvrages qui nous soient parvenus, 
appartiennent à la poésie et à ITiistoîre. 

Ce raisonnement a peut-être plus de poids 
qu*unè discussion chronologique, et nous ne 
risquons qu^ d'approcKer un peu plus de ia 
vérité, e=n mettant à là tête de ce cortège Job 
et Moïse, l'un comme le plus ancien poète, 
et l'autre, comme le plus ancien historien du 
inonde. 

L'es premiers écrivains dont les fastes litté* 
raires fassent ensuite mention, sont, parmi 
les Chinois, Fohi, leur premier empereur 
et leui" premier astronome , etConfucius; 



{ 1 ) D* A^icmbcr t , Dhc. prâim, ie rEwc^tptdit* 
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leur plus iUdstrc pWrosophe. Llnde et h 
Chaldéc, TÉgypteetla Phénicic, présentent 
ensuite à vos yeux, lune son Zoi^oastre et 
des livres mythologiques auxquels on donne 
cinq mille ans d'anûqulté« que le iavant 
Mcin^rs regarde comme un peu saspectsgfi) ; 
i'autre , son Sanchoniaton ; les deux suivantes , 
Mœris , inventeur de la géométrie, et pei^t- 
être aussf^delastrQnomie, qui fît tant de pro- 
grès en Egypte; Hermès et Cadmus, dont 
les noms se rattachent au berceau de toutes 
les sciences. 

La Grèce recu«iHebientôt le fruîtde toutes !/• 
les connoissances répandues dans l'Asie et ^'•oque, 
dans l'Egypte, L'expédition des Argonautes, i*Gtèct^ 
la guerre de Thèbcs et celle de Troie , fcrti- Homér. 
lisent les germes de lacivilisation et des lettres. ^ jusqu'à 
Un groupe de précurseurs essaient la trom- ^*'8"***» 
pette poétique et présagent l'épopée* Linus , 
Orj>hce , Darès, Hésiode et Musée ont déjà 
touché la lyre harmonieuse; ils annoncent le 
génie brillant qui va parojtre,. comme les 
suaves couleurs de faurore précèdent l'astre 
éclatant du jour. C'est Hotnère, véritable 
dictateur de la littérature ancienne , et qui 
n'eut qu'un imitateur étranger, sans avoir 
jamais eu de modèle ; peintre également 



0) Voyez les MémoitesAt la 5oci^ de GottingHc. 

z 
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sublime et xlee passions et^esrftœurs antiques^ 
et de tous Jes seottmetis nragnanïmes : prirnû 
fittûr, dit Petrafqae,^^/^ m^mvri^ amich^^x); 

Que ){e be&ux gctiles marchent à h suite 
de cduh-ci, dans ia noble carrière de la 
poésie i Pindare, Akée et Simônide chan« 
tent ies dieux et ies héros, cpie Myrti^ et 
Corinne célèbrent avec un égd talent. Quel 
nouveau Corrcge saura peindre ce charmant 
tableau de Myrtis donnant des leçons de 
poésie au jeune Pindare , sous les yeux de 
Corinne y sa rivale et son amie , laplusl>eile 
et la plus aimable des femmes de la Grèce \ 

Les jeux, les ris et les tfmours suivent en 
folâtrant les pas cadencés d'A^^aci^éoti et dé 
Sapiio : heureux accord ^% Muses et des 
Grâces, t|uî eniacentâeguârianâes lmii|)oiteiles 
leurs plus itiustres favoris ! Parmi eux , vous 
distinguerez Cailimaque : il sot, <kns ses 
biiiantes compositions, doAner au sentiment 
tou«e l'expression du génie et tout le charme 
deTesprit; cai^ctèrequelai a si bien conservé 
son estimable et savant tfaducteur (2). 

De nouveaux e»sais annoncent des ^ccès 
non molus 'heureux dans mx\ autre gerîlre« Les 
jeux scénîques s'ouvrent à peine , >«{ déjà 
i'encho^usiasme et la ^ôîre leur pvomett^nt 



( 1 ) Trionfo MU Fatna ^ c. 3 . 
(ft) M.'de4ft^om4laTheii. 
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-l'admiration de tous les tîècles« Recoimoiftsez 

Eschyle,, fe créateur de la tragédie, et Voyez 

4lans Sophocle et 'dtois Efortpide, ses émules 

vetses^contemporains* les vérkablespstciaiKiies 

de liift dramatique etJes modèles désespéraos 

de tout c>e qu il a produit de plus intéressant 

et de plus sublime. Âriistophane ks suit, et 

laisse dans Tonabre Eupolis et Épichacme , 

qui lui ont indiqué les premiers tcaits de la 

Muse comique : mais un regard sadritfue et 

licencieux donnje à ce poète une {>h}t3ionomie 

sévère, et vos yeux «raect mieux se fncea' sur 

Ménandrc« qui sut donner à ses personnages 

et à le^rs discours les grâces, de l'esprit et 

k coloris de la décence. 

Voyez ensuite ces trois élèves de ianatune 
qui marchent de front^et qui, dans ieurs pro- 
ductions cbarmantes, oat sa réunir tout ce 
que la poésie pastorale a de plus 'na'âr et de 
plus aimabie, Théocrite^ fion etiMoscbns , 
modulant à fenvi et Jes primitives beautés de 
ia nafure, ejc Ja touchante simplicité des seo- 
timens «{ifelie in3piré. Heureux. de:setre ren- 
contrés dans les jnémes peoâéeis ». la gloire 
ne les a poiat séparés ;< et le soat^unit enc€>ie 
40US la même couronne, comizie sous bi 
même enveloppa, les ouvsages qu'ils compo- 
sèrent sous le jnenK ciel et sous la même 
inspiration. 

Peintres inimitaUeîS des sienthnens et de la 
candeur des prenû ers âgei , iogénieMX irréa- 
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teurs de cette riante mythologie quî donne 
aux insensibles beautés de la nathre (e charme 
deiavie, recevez le nouvel hommagedetoiis 
les talens et de tous les arts, qui se parent en- 
core de vos fictions et s'enrichissent de votre 
héritage. Soyez fiers de vos succès : votre sé- 
duction entraînera le monde, tant qu'on y 
recherchera les plaisirs de lesprit. 

Des triomphes plus importans signalent la 
glorieuse contrée sur laquelle vous avez les 
yeux. L'art de persuader et de bien dire y 
'trouve des maîtres qui sont les enfans de 
leur propre génie, et l'éloquence, dès ses 
premiers essais, y voit naître de sublimes 
' orateurs, comme la liberté et l'amour de la 
•gloire y font naître des héros. Celui que 
vous remarquez d'abord , est ce Péri dès que 
son esprit et ses talens élevèrent aux pre- 
mières dignités de sa patrie. Heureux pays, 
dont la célébrité se rattache aux premières 
lois qu'avoit dictées Solbn ! Mais quels 
hommes le précèdent, le suivent et l'ac- 
compagnent? Lysias, Isocrate, Hypéride, 
•Eschine , Phocion et Démosthène. • . . , 
Démosthène que. les Grecs eussent mis au 
rang des demi-<iieux, si l'éloquence n'eût pas 
choisi son trône sur la terre. 

La Muse de l'histoire vous présente à son 
tour les hommes illustres auxquels elle confia 
sonfourin, et qui depuis ont servi de modèles 
i tùu^ les autres. Yeus les voyez, selon l'oidre 
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des temps , graver sur d'immortelles tablettes. 
les événemens qui font la gloire de leur 
TiUlon , et le nom des héros dont le monde 
devoit chérir la mémoire. C'est dabord 
Hérodote, lepremierdes historiens, et qui, à 
beaucoup d'égards, en est resté le meilleur; 
ensuite Thucydide, qui sut imprimer à son style 
la noble et grave simplicité de son caractère > 
puis Xénophon , le premier des écrivains qui 
aperçut l'intime union de la morale avec 
l'histoire , qui consacra son talent au desirde 
rçndre les hommes plus vertueux , et que sa 
touchante et douce éloquence fit surnom- 
mer l'Abeille attique» Pplybe et Diodore de 
Sicile viennent long- temps après eux; mais la 
beauté de leurs talens mérite qu'on les rap^ 
proche de, ceux dont le burin a illustré l'his- 
toire de l'ancienne Grèce, 

Quel éclat et que d'ornemens les beaux 
arts de la peinture et de la sculpture ajoutent 
^ la mythologie et à l'histoire ! C'est du génie 
des plus célèbres écrivains que semble naître 
le talent des plus célèbres artistes. Par un pro- 
dige qui contrarie le système de la perfecti- 
bilité de l'esprit humain , des hommes du pre- 
mier mérite s'élèvent à une hauteur que leurs 
imitateurs n'ont jamais pu atteindre ; et vous 
voyez marcher de. front, avec les héros , les 
poètes et les qrateur^ grecs , Ap elles çt Phi- 
dias, Zeuxis et Praxitèle, Alcaniène et Poly- 
clcte, si célèbres par l'expression qu'ils don- 
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ncreiit à ia jeunesse et aux grâces; Myron, 
et Ctcsilaûs, dont ie talent vit encore dans le 
Gladiateur mourant; Agcsandre, etPoIydore» 
qu'immortalise ia sublime douleur de Lao- 
coon /et tant d'autres dont ia faux du temps , 
en épargnant leurs cliefs-d œuvre , n'a laissé 
d'incertitude que sur ieurs noms , sans en 
iaisser sur leur patrie» 

Moins accueillies par l'imaginatioii et le 
goût» mais plus importantes pour lacertixude 
des faits eti'authendcitcdesarchivesdu monde, 
la géographie et la chronologie allument ie 
double flambeau qui doitcclairer l'histoire, et 
vous les voyez entre les mains de Strabon et 
dePausaniaSy de Méton etde Ptolémce. Le 
tableau descriptif que présente le premier de 
ces grands hommes, est encore un modèle de 
précision et d'exactitude; ctpour sa gloire, 
ainsi que pour cdle de h France , il étoit rc* 
serve à des savans du premier ordre (i) de 
nous en faire connoitre tout le mérite par une 
excellente traduction. 

Aurai-jc besainde vous nommer les autres 
hommes bien autrement célèbres qui ré- 
pandent tant de gloire sur la philosophie, et 
dont les ouvrages , si utiles au développement 
de l'esprit humain , ont eu tant d'influence , 
tant de partisans et tant de commentateurs f 
C'est Aristote.,» c'est Platon ! genres supc- 

( 1} MM. Gosseiiin, du Theil et Coray. 
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rieurs et dont ia Fenommée égaie à peine h 
.fécoTidicé. Ce sont Arttiahcne et Aristippe , 
Éphrure et Timéc de Locres, Leucippe et 
Tbéophraste , presque tous disciples de So- 
crate , le phis probe er le plus illustre d'entre 
-tes phitosophesv; qui n'écrtoît rien, mars donc 
4a noble et vertueuse éloquence aniiisa les 
écrits de Platon , etf qur i^eut d'autre ambrîtion 
que cefie de. conduire les hommes à la vertu 
par la route de ia sagesse et de la vérité. 
' Illustres dans plus d'un genre , vous voyez 
encore ce même Aristote , ce même Platon , à 
la tête des philologues crées géomètres. C'est 
à celui-ci qa'dn doit fepr&icipc de Kanajyse 
géométrique -, c'est à f autre -qu'on doit cette 
Rhétorique et cette Poétique qui font encore 

l'admiration detous les: hommc&de goàt, etcee 
êtonhanttabieaude l'histoire naturelle, le pre* 
mier et le plus besm monumentque f esprit de 
fhommeaftr élevé à la gloire de fauteur même 
de ia nature. C'est dans^ leurs productions ee 
dans celles des poètes leurs^ compatriotes , 
que Longrn trouva les matériaux qui dévoient 
composer son immorid Traité du sublime^ 
le protocole du bon goût, et qui en présente 
à-la-fois et la leçon et le modièle. 

Quels noms ont plus illustré les hautcs- 
sdences que cemt des Eucllde , des Ératos- 
thène et des Archlmèdè ï Votre amour pour 
la supério^'ité'du génie, dans la bieiûrchie dés- 
connotssances hiunaines ^ eût désira de les 
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toir les premiers, si Tordre littéraire commua 
jiément obser%'é rie les mcttoit à ce rang , 
où daiilcurs rien ne les surpasse et ne les 
efface. Les mathématiques, l'astronomie, la 
mécanique, réclameront toujours la préémi- 
nence de ces grand&hônnnes et de leurs dis- 
ciples. Nulle invention moderne dont on ne 
trouve les clémens dans Archimèdè • nos 
Ticho et nos Cassini n ont pas été plus loin 
qu'Hipparque etPtoJéméejBernouHi et l'Hô- 
pital ne marchent pas à une grande distance 
d'Aristarque de Samos et de Diophante , de 
Thaïes et d'Anaximandre. 

Un homme enfin plus grand peut>étre que 
'tous ces hommes, un génie qui semble tenir 
quelque chose de la Divinité par le constant 
dcsir de la bienfaisance envers les hommes ^ 
Hippocrate, le plus profond, feplus lumi- 
neux et le plus probe des savan's de Tanti- 
quité, termine ce long cortège; et le mérite 
le plus distingué parmi ses disciples modernes 
s'incline encore devant l'image qui rappelle 
son savoir immense et sa rare vertu. Ne crai- 
gnez point de rendre cet hommage religieux 
au seul homme iUustre dont l'envie , depuis 
plus de deux mille ans , ait respecté le tom*. 
beau» 

. La mort d'Alexandre est l'époque fiitale 
qui termine les jours heureux et brillans de 
la Grèce, Les sciences et les arts, dédaignés* 
par ses successeurs» intimidés par leurs dis-/ 
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cordes , cherchent long-temps un asiîe , et- 
ne lé trouvent enfin qu'en Egypte, à la cour; 
des Ptolémées. Ronae ignorante et barbare 
ambitionne la conquête d'un pays déjà ravagé;* 
mais ses guerriers s'étonnent d une foufe de 
connoissances et de chefs-d'oeavrc éch^^pés 
dans le tunnuke : ses légions s'en emparjent ; 
et cette Rome si impérieuse et si austère va* 
mettre une partie de son orgueil à s'appro-: 
prier ce qu'ont produit de plus intéressant et 
éc plus beau la Grèce et l'Asie. 

• • 

. Reposons quelques iastansnos regards , et |,.« 
lassons aux armes romaines le soin de rem- époque. 
plif un intervalle qui se prolonge jusqu'au mo- Depuis 
ment où elles ont conquis la Grèce toute en- ^"g"*\* 
ttère. Bientôt nous allons voir, par l'influence. Mahomet, 
de laptaix, toutes les. semences du génie se 
reproduire et se .développer chez ces con- 
quérans.qui devieaaent les disciples de ceux 
qu'ils ont attachés au char de la victoire , et les 
surpasser quelquefois, en faisant des efforts 
pour les imiter. Le plus beau triomphe des 
ieitr.esestceiuid'encliainery à leur tour, ceux 
qu'animoit une turbulence guerrière et qui ne 
ipiettoient de pjrix qu'aux succès des combats. 
Déjà Rome triomphante s'est enrichie de 
tous les plus beaux ouvrages des artistes de la 
Gi^èce. Les statues» les tableaux, les v^és 
magnifiques, ont décoré l'entrée triomphante 
4u destructeur de Corinthe dans la nouvelle 
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<apitafé ^u monde ; Sîcyone et Ambraciédc^ 
pouilléès prennent le deuîl de leurs cbeâ^r 
d'œuvré ; Mxî^lim xmt à ia Macédoine les 
statues en brome de Lysippe ; Syib ireut lavoir. 
jttsqu'aftik colonnes du temple d'Athènes ; Jj^ 
cuIIhs et Pompée recueîlieiitce qui restoit de 
meiiieurs artistes ; et Jules -César fonhe ia- 
première et sans doute la pius sricbe caUec^ 
tion de statues ,d<e tabkaux et de prârresgra^ 
Yees. Celui-ci du moins poiivoîtay«>irt|tteiqiiies^ 
droits à faire, des pxodûctloas dugedc., iW*» 
nement de ses triomphes. Lui -même, ainsi 
que Cicçron ; s etoient formés à iecoèe «des 
Grecs, et préparèrent le siècle d'Auguste, 
comme, dans un autre genre de littérature , 
T-avoiem préparé les hommes célèbres qui 
furent leurs contemporains. Parmi «eoix , vous: 
apercevez cefaû idant l'imagination bvillaiite, 
nm$ al>uscc , voulut lendie la poésie com^* 
piice de ses erreurs sur les mystères de la na* 
ture , et qui prouva «ur^tout que ce n'étoip 
pas à i amour seid de la vâité qu*elle accor*^ 
doit un beau talent ; c est Lucrèce, le père de 
cette f9:usse et insidieuse piiHosopfeid «piîfit, 
après lui , tant de dangereux prosélytes. 

Les Romains, en ce genre, ne trouvèrent 
point de nrodèles dans ia littérature grecque ; 
et ceux qu'elle leur offrit dans ia tragc(&e, 
n'eurent qu un foible iniita;oeur dans la per- 
sonne de Sénèque le tragique , que vous 
voyez seul , cherchât inatilement à recon-^ 
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jioîtrc les tfaces: briUames de Sophocle ou 
tfEuripidcu 

Plus heureux dans h genre <draaatiqiie,qjii 
a poinjscihfet ]a ipeintiire des mamrs ou des 
ndiçide^ de Jeiir temps » PlzvàG, et Téfende 
«.^of&eiH à yo$ . r^ards weç tottt Je mérite 
d^uae composition originale. Qs redoeiffiront 
les suffrages et les supcUmaiions de lears con- 
temponûos : ee craîgaes pointa y joindre les 
.^tres» ti dy^sfo^ter « cofnnoe un hommage 
^ui icttr eet du, celui des ^fais céièj>res dra- 
JDa^sÊes fcuiçoisytqui ieur doivent tant de re- 
<onnoîs9aficie. 

Des traits plus imppsans et plus graves 
caractément'le^ éceivftkis célèbres qui por- 
tèrent réloquence roisakie à toute ia sapc- 
rioritc '^i»e l'esprit tuM»ain {KHUvoit atteindre. 
Un spalh^wme. }es Jteprcs^n^ (ous» comme 
{KMir sefvir éie^ndieme»t de modèle à ceux 
-^ui TOiidroftt «écolier dans larx si peu coi»- 
^mw -de J^ica pesser et de bien dire. Vous 
nommez Cicéran » le plus beau génie de 
•on siècle , je savant le {dus aimable , le pfailo:- 
ftophe le i^lus odairé, iie rival , en un mot , de 
Platon ec de Démosthène. Le sort a voulu 
que Iç mérite de ses ouvrages les ùt mettre 
seuls en parallèle avec ceux des orateurs grecs» 
puMqu'à fexcepitron de César , les contem- 
porains deCjcéron » dont lui-même a vantié 
les succès, et l'éiocpteiice^ n'ofît laisisc aucune 
f roduaioa tqiie Je . temps ait ceapectée , et 
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ikiions si naïvemept exprimées ontrendb 
tant de services à la vçnté de tous les ^mps 
«t ^ la laisofi de tons^ les âges; 

Rcmarfttcs maittsenant lafmHrdiè impo^ 
jaele de ceshcxnrnes illustres ausqfucbl'his- 
toific co^tL a«B burin pour Inistmction de 
4011S les siècles. Cibsi eUe «pii fait paasîer suc- 
•cessîvciMtit sous vos yeux ce Césav qui suc 
écrire et composer coanne il sat comraan- 
4eT et vaincre ; SaUustc , Tite-Livie et Quinte» 
Curce^ Comcifos^Nipos ctVdève-Maadine^ 
FkHvset Justin, Dîogène-'Lacrce etSaétone; 
Tacite énéo » Tadte que nleut potm d'é^gai 
parmi ies Grecs ; et cet historien philosophe 
qu'on relit encoreavec tantde pbûsfr, doiit le 
cJharnfieeatîninaitabie, ce bon Plutarqae qui 
peignit les anciens comme Van Dyck a pekit 
les modemeSb 

Les sciences irreotpea de progrès à cette 
époque ; la phUosoj^ie morale pc«t citer 
avec orgueil £pictète et Marc-Aurèle : les 
beaux* arts ne pstrent Tecneillir qtie les In»- 
mortels ouvrages dé Vîtruve. Mais ies philo>- 
iogues qui s'occupent à réunir ce que ies 
mœurs^la liaérature^rfaistotreetles opinions 
philosophiques peuvent fournir -de plus pi- 
quant « se placent naitarellenient À la^uîtede 
<eux dont les talens eurent ces genres diffé- 
renspour objet : iteissom Lucien et Ashéiiée, 
Varron^ A«àu-Gdle, Pline le jeune, etiQuiti- 
lilicn » littérateur ie pka inataiic / le pfais 



parfait de son tempF, «et dont Ja «agesse eut 
retardé Ja rapide comiptian 4fà bdfi goât , st 
ia décadence fimeste .Àea leapos n'époit pas 
une sains iaéfsubie 'deodfedesèitipîreB. 

i^ine ftticiêQ ., l'onde As celui- que vouê 
vene^de^voif , ptSéf^èque/^eavéntêtre mis 
au nombre des philosophes qui chardièrent 
à raprodoure /oonit&e.Çatoii etCicéron/les 
principes de h philosophie grecque i^ttmi 
Sottèque,.p» la nouTcaaté de sd idées et la 
aciiiiiniité de ses semiaiéfis ^ sut ouvrir à ia 
morale nue route nooveiie qui fa reiuitt justes 
ment déièbre ; ^et Pisse, par rcioqœace de 
ses écrits et l'étendue de ses connoissances; 
doitetre regardé comme le piieuifcr confident 
des. merveilles de la Jiatiire, et ie second ob^ 
servstenr.qui ait su dignement -éonre son iiis^ 
tolre. 

LWdDédes'tèmps a àft pasaer sous tos 
^eux les asteurs les pius célèbres et ceux qui 
oDt ie mieux ifli»tré les siècles de la iittéra^ 
lutre rejnaîne jusqu'au commenceraent dil 
second siècle de r«re chrétienne. Les Grecs » 
oaturdlsés aous les empereurs , se -mêlent en^ 
Sttîtc avec^Ies écrimins qui laissent dégénérer 
}a.iangue iadnCy et ne se montrent qa'à dis^ 
tance jusqu'au sixième siècle, qui fat, à pea 
près,ie temps de ia décadence totale des 
bdies-iettres dans toiAe l'itaiie et même danir 
une pai«e de f £mpirê d'Orient.- 
- Un simple coup-d'œU sm; les piuS tûtàsi^ 
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quablçs de$ écrivains pcndtm cette époque 
fiujffifa pour vous donner une idée des .efforts 
que firent encore quelques hommes de mérite 
pour retenir quelques portions des itimières 
dont {absence prochainedeyoit bientotlaisser 
le monde dan^ le veuvage du génie ;et de tous 
les genres de talens. . 

C'est toutefois durant cette, période que 
les connoissances ecclésiastiques preno/ent 
}'essor le. plus distingué, et que Térudltion 
lies premiers écrivains dans ce. genre nous a 
conservé de précieux monumens de la phi-- 
losophie ancienne, dont ils avoiènt £ûtune 
étude particulière* Les Justin , . les Clément 
d'Alexandrie, les Lactance, les £usèiie de 
Césarée , les Grégoire de Nazianze, doivent 
être. considérés, comme des littérateurs du 
premier ordre , même eu laissant à part lu 
tribut d'éloges qui leur e^tdu sous le rapport 
de l'élégance et de la pureté du style. C'est 
bien au même titre quon doit une égale esr 
time à ceux dont vous les voyez. accompa* 
gnés ; aux Origène , aux Tertullien , aux 
Ambroise,.aux Chry^sostome, aux Augustin» 
et à tant d'autres dont les annales chrétiennes 
ont conservé les ouvrages comme des mo^ 
iwmens littéraires du premier mérite. 

Vpyez ensuite au rang des auteurs pro- 
fanes^ et se présentant selon l'ordre de leur 
ancienneté , Arrien , le premier historié^ 
d'Alexandre; Apulée, céUbre par sa MjétO' 
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moTphose' de {Ane d'or; Galîerr, le digne 
héritier de la science d'Hippocratc ; Dion 
Casslusy hîstorîeirgrcc dès annales romaines*; 
Censorinus et Arnobe, grammairiehs et rhé- 
teurs ; Ammîen - MarcdHin , dont on estime 
encore f histoire ; Ausone de Bordeaux , 
consul et poète;CIaudien , B6èce ; enfin Cas- 
Sfodore , ministre de Théodoric ; roi des 
Gotbs , ami des sciences, des lettres et Ses 
arts, etdonÉ le zèle eut pu les sauver si le 
besoin qu'ont les Muses de Tétude et de la 
tranquillité, pouvort les mettre à f abri de la 
secousse et du fracas des. conquêtes. 

Un changement aussi rapide qu'effrayant 
dans les opinions religieuses déplace , dahs ce 
moment, les sources de toutes les connois- 
sances littéraires; Le fanatisme armé semble 
vouloir étaUir ignorance par les lois de la 
guerre. Les peuples de l'Orient et d'unepartie 
de l'Asie embrassent laréligionde Mahomet, 
dont la domination les épouvante et les écrase. 
Le contre-coup de ce système dévastateur se 
fait long-temps sentir daQ^'la plus grajide 
partie de l'Europe , et deux siècles entiers 
s'écaulent avant d'arriver au règne de Charlo- 
magne , dont le génie imposant fit les plus 
grands efforts pour ramener dans f infurfense 
empire dont il est devenu le souverain, quel* 
ques débris des sciences que ses foibles suc- 
cesseurs ne surent pas conserver. 
. Dans cet obscur intervalle de deux siècles , 
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'à peine apeFcevez-voûs Tombrcde quèlqurs 
peisonnage^ éotit les ÙLStc& bitéralnes aient 
xonsen'éie nom. Alcuin, etBèée-surndmroé 
Je VinéraUe , soutiennent an moment les 
études en Angleterre ; IsklcHre de SéviHe , en 
Espagne : Frédégairecdmpiic tristcrtient quel- 
x|ues fsît$ insignflSans de l'histoire des Gaules; 
Alarcutfe et Grégoire de Tours sont les seuls 
qu'on puisse renfiarquer, comme on observe 
ces gothiques monamens qui: servsent du 
moins à constater la décadence des arts dtans 
iessîècles barliMires oitdbn&morent Fignorance 
et le mauvais goût. 
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Charle- 
magne» 
de 



• Le neuvième siècle commence^ et tandrs 
qu'w béro« sait profiter éts dons d^er \» Pro* 
vidence et4e$ bienfaits delafonunë, il met 
les progrès de fespntt htmiain sous fégide 
«ooàijoo. de là victoire: CharlemagFre réunit de totrtcs 
part^ les rayons de lumière qui peuvent 
écWrer son pays ; il appeiie à sa cour ce 
qui reste dlionmfies instruits , favorise fcs 
études , établit une sorte d'acadénMC jusque 
da«s son palais, et donne lieu de croire qu'il 
eut seul cette pen^sée , bien étonnante pour 
son siècle , que les sciences et les . lettres 
peuvent devenir 1 une drs bases les çJus im- 
portantes du bonheinr d'une nation civtlîsée. 
Un ^rand homme, $»n contemporain ^ ne 
fut pas étranger à cette beHe conception : it 
sembla s'entendre, avec lui; et, revenant à 



Tidce da tabieaii qur. se dcroufe sons voâ 
yeux, je }M>un}oi& vous montrer Chailemagrre 
donnant la. main aa piua célèinre des- caiifc&» 
à ce MamouD , fils de Haroun-aj-Rascbid , 
auqud on doit peut-*^Q« mus les progr^ 
c]uc ârent lesr sciences chez les Anif>ês et les 
JVlaures d'Eqxigne, pendant toat le tem(>s 
où le reste de l'Europe étoit {doagé dans 
la barbarie; soins heureux d'un sourerain 
cdau é r inais qui ne réparèrent pas Texccrabie 
délit de ce Êuronche. Omar , l'un de sc$ pri-^ 
dccesseurs , ordonnant de livrer aux flammes 
la superbe bibliothèque d'Alexaodiie. 

Mamoun est l'Auguste des Arabes, et les 
fastes iittcraîpes ont trop peu célébré son 
nom. II sut recueillir , conserver et augmenter 
le dépôt des connoissances humaines, qur, 
quelques siècles après, dévoient se répandre 
dans -toute l'Europe , comme un fleuve dont 
l'Arabie avoit protégé la souice« La cour de 
ce calife étoit le séjour des poètes, des 
philosophes , des médecins, des savans de 
tous les genres; il étoit lui-même très-instruit 
dans les madiématiques et l'astronomie. Les 
hommes dé lettres étoient appelés aux pre- 
mières dignités de l'État; ils étoiént envoyés 
dans ies différentes provinces, en Syrie, en 
Arménie, en Égypije, pour y faire la rc« 
cherche des manuscrits anciens ; des cel^ 
Jcges , des académies, s'élevoient de toutes 
parts, et Bagdad devint le centre des sciences. 
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L'Italie» TE&pagne sur-tout , où les Arabes 
avoient étendu leurs conquêtes , se ressen- 
tirent de Heureuse influence de ces étabJis- 
semens. Cordoue , Grenade , Valence et 
Séville y produisirent des. savans distingués, et 
rEscurial doit avoir encore plusieurs manus- 
crits qu'un roi de Grenade de ce temps avoit 
recueillis* L'Espagne seule possédoit alors 
soixante-dix bibliothèques publiques. 

La Syrie et ia Perse rivalisèrent avec cette 
dernière contrée ; et vous voyez des gram- 
maiiiens, des rhéteurs et des philologues 
rendre -célèbres les académies de Bassora. et 
de Coufah. Dans la foule vous remarquerez 
Sekaki , le Quintiiien des Arabes., Bedr-eddin , 
et Firouzabadi» auteur d'uii dictionnaire im- 
mense. Si vous ne trouvez point parmi eux un 
Homère et un Virgile, ils ont des Propercc, 
des Tibulle, et même des Sapho, telles que 
la célèbre Valada, fille du roi Mohammed, et 
la belle Abbassa, également illustre par sa 
naissance et par son génie poçtique. Jugez 
dti nombre de poètes qui passeroit sous 
vos yeux, si je vous citois seulement le nom 
de ceux qui forment louvrage qu'ils ont 
ruxTmêmes intitulé le Théâtre des poètes, et 
qui est de vingt-quatre volumes. Vous verriez 
ensuite, ditfis des grqupes également nom- 
breux, des philcso|)bes,.des historiens, tels 
quAbou.lfaradj et Abou-lfcda;des géographes, 
des romanciers célèbres ; des mcdccii^ fa- 
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meux, tels quAvicenné et Razès; des voya- 
geurs savans , tels qu Ëbn-B^ïtar de Maiaga, 
le Tournefort des Arabeis ; des chimistes 
profonds ; des mathématiciens distingués , 
tels que Kendi et Mohammed ben Mousa , 
auxquels Montucla rend hommage; des astro- 
nomes dont Bailiy a signalé les progrès, tefs 
qu'Alfergan» Aibumasar et Aibatenius ; des 
jurisconsultes, et même des théologiens, 
qui influèrent beaucoup sur le renouvelle- 
ment des études ecclésiastiques ; enfin dçs 
ériidits et des littérateurs de tout genre, qui 
ne nous ont pas même laissé le mérite de 
l'invention d'un dictionnaire encyclopédique, 
xar ils en avoient un , dont Casiri, dans sa 
Bibliothèque arabe ^ fait un grand éloge. 

Tout cela doit vous intéresser sans doute 
en faveur de ces Sarrasins dont nous avons 
conservé long-temps une idée si étrange , et 
^ue les premiers historiens du progrès à€s 
connoissances humaines < ont traités conMe 
des barbares. Ils savoient néanmoins tirer 
on grand parti de cette appitcation qu'ifs 
avoient à l'étude , ainsi que de leur goût 
pour les sciences ; car nous ne pouvons plus 
douter maintenant que nous ne leur soyons 
redevables de$ pliis intéressantes décou- 
vertes. 

' C'est à eux que nous devons celle du 
papier de coton , dans un temps où la disette 
du papyrus d'Egypte obiigeoit les moines des 
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Anglois, s€ porter en Espagne pour y cher- 
cher des Iun)îèiLCS entièrement éteintes dans 
leur pays. 

Tandis que le théâtre, du monde littéraire 
est presque entièrement plongé dans Tobscu- 
rité, l'Espagne » une petite partie dece globe , 
reste donc encore éclairée de quelques rayons 
qui bientôt vont disparoitre» lorsque,, vers la 
fin du XI v/ siècle, les Maures seront chassés 
de ce pays , où le temps a respecté d'illustres 
monumeos de leur existence et de leur gé- 
jiie. Vous ne distinguez plus ^ pendant. l'es* 
pace de trois siècles, que. quelques écrivains 
que la supériorité de leurs taiens a illustrés , 
et qui, sur d'autres parties de l'horizon lîttc- 
raire , passent à distance les uns des autres : 
semblables il des étoiles errantes, ils ne ré- 
pandent qu'une lueur incertaine dans la nuit 

^x}ui les environne. C'est un Suidas , gram- 
mairien et littérateur grec; un Gui d'Arezzo, 
fiiolne italien, inventeur des notes de mu- 
sique ; un Michel Fsellus de Constanti- 
nople, philosophe et mathématicien.; un 
Irnerius ou'Wernier, célèbre jurisconsulte 
^lleiîfiand ; uA Aben-£zra, Juif espa^ol etTun 
des plus savans rabbins; un Jean de Salisbuiy, 
Ajnglois^ littérateur distingué ; ur^ Ro^r Ba- 
con , Franciscain anglois , savant dans l'astro- 

'Tiohiie,ia chimie et les mathématiques. Cest 
enfin dans notre France , où l'aurore des 
îslens commençoit à poindre, Guillaume de 
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Lorris et Jean de Mehun» auteurs jumeaux 
du Roman de la Rose > Guillaume de Cham^ 
peaux, et Pierre Je VéraéraWe, abbé de Çlunî» 
que vous vOyez é'attendxîr! encore sur le sort 
d'Abailaïdetd'Hcioïse, si i n ter essans parleur 
science et leur malheur. Je ne âis que vou$ 
indiquer les Bernard, les. Thomas d'Aquin, 
les Albert le Grand ; ce sont les fastes de 
ia religion qu'ils honorent, et c^ést à elle de 
les rédamer. 

- I! n'y a peut-être, dans toute Thistorre 
littéraire, rien de plus touchant et de plus 
remarquable que la réunion du génie avec 
les rigueurs de la destinée dans ces deux 
éttes îHustrçs , qui méritent bien encore un 
moment de fixer vos regards. Soùs un ciel 
nébuleux et dans un site obscujr; l'apparition 
d'Abailard et d'Hcloïse rappelle ce 4iionii>- 
inent 4ê tri^tesse.ec d'amour que le Poussin 
îmagitiaxte placer dans un de, ses tableatsc, 
poi^r y attacher une gsande penace^Nousaime- 
rons à les considérer un moment, comme on 
aime à revoir entore leiirjmagé réunie sur 
le même.tQmh^, et dans le centre delà 
même viHe qui /ut le théâtre de leur ^oire 
et de leur infortune. 

. Ab>iIard.étoii /i'^^'famîHe nôbîe ^e Bre- 
Ugriej, Hélpïse} appartenoit a.: une inaison 
i)ias^e« jceUeiles^ofltmorènci, Cèttç femme 
céièbre est le phénomène du xti.^ slddiT. £fe 
joi^piti imc: érudition et, i gn^.&oéroture 

3 
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Kes - étendues iai conhofssance de plusieuri 
langues* EUeavohpIus d'esprit et d'éloquence 
guAbailard lui-même ; et ce <f\x\ la distin-( 
gua sur-^totit, c'est la'profohdeur du sentiment 
qu'elle sut e^cprimèr avec tabc d%nergie, et la 
beauté, ia fermeté d'un caractère qu'aucun sa- 
crifice , qu'aucune coiisidération fiepurent'fif- 
foiblir» Se punissant de l'excès de sa tendresse 
par l'austérité de. son repentir, elle eut là 
religion du cœur, lorsque tant d'autres n'a- 
voiem que celle de l'esprit^ Elle pleura pen- 
dant vingt ans' la mort d^Abaiiard, qu'elle' 
ne cessa d'aimer qu'en rendant le dernier 
soupir» La tradition qui assure que ^ee 
époux in/oTtùnc tendit lëi; bras a HcioTse 
lorsqu'on la déposa dans le méihe tombeau , 
présente une image touchante du sentiment 
cpii les a^Yoit unis ptir des nœuds ,que la* 
mort même n'a pas le pouvoir de dissoudre. 
Saint BemaKi , qui ctoir un dev'pfcs b^nvn 
esprits de ce siècle , témoigna plbsieur^ fois 
l'estime qu'il avolt pour cette femrt^e illustre < 
et il eût ambitionné son génie, si un saint pou- 
voit ambitionner quelque chose« Pierre !e 
Vénéfabiey qui avoit cOnsoIé> Abailard dans 
ses disgrâces, qui l'avoit recueilli dftns Tab^ 
baye de Saint-Marcel ou il mourut , fit lui- 
même soft épitapbe en vers latins : etk prouve' 
]^estim« «u'il avoir pour eet homm€^ téièbre , 
dont iV àdmiroir h sttpjfridrité- en tëùt gék\rè f 
<t %ct Komtne ^t<Ht encore assez mod^'ec' 
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pour croire qu'Héloïsc , qui avoît été soii 
élève , le suq>assoit en mérite et en érudi- 
tion. Eife h avoît que quarante ans lorsqu'il 
lui rendoit cet hommage ; et, remarquabië 
encore à cet âge par sa fraîcheur et sa 
beauté, ejîe n'en conserva que ce qu'épar- 
gnèrent les larmes ctia douleur que lui causi 
h, mort de celui qu'elle avoit s'y tendrement 
zimé (i)» 

Nous sommes arrivés au te7TT|îs des croi- 
sades , dont ITiistoire nous présente encore 
un si vif intérêt. Elles firent reflqcr sur le 
midi de IlEurope toutes les richesses îittc- 
raJres de l'Asie. L'Orient, mis en contact 
avcci'Occident , lui communiqua l'amour et 
l'étude des lettres , qu'effraient le despo- 
tisme et le bruit des conquêtes. Constan- 
tînopfe , envahie par les armes françoises , vit 
les Muses grecques chercher, pour la seconde 

I . ' , J * 

( i) ElIenoifiTut à scîRaitte-trois ajis, comme Al»i« 
lard. •< Pour laiiiscr àiU postérité, dit Tatiteur de la Viç 
w <le cefttt-cl, un monument éternel de Térudition dé 
•» cette savante dakttè, sts reltgteuscs ne marrqucfènt 
1* pas de faire tous ieS ans, le four de la Pencçcéts; 
» loHîce divin ea grée» cpii était uuc des langues 
» ou'Héloïse savoit fe mieux et qu^elfe parloit le plus 
m déiicâtetnent. Cette pratique a duré tant quM y a 
p eu dans. Pabbaye du: Paràctet (<lDiit Héloïse étoit 
» abbesse ) des religieuses qui savoient fe grec : mais, 
» les Calvinistes ayant ravagé les monastères de France, 
» cette ladgue et Tétude St plusieurs sciences i*évir 
}> Qouirent de cette iilustre maison.. >' 
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fois , un asile dans ie beau climat de fltalic 
et dans le midi de ia France; une seconde 
fois , rOccrdent reçut des lumières de la 
Grèce asservie , comme les Romains en 
avoieiit reçu de la même nation qu ih avoient 
subjuguée. Tel fut le résultat des événemens 
que nous retracent JoinviHe, Vilfc-Hardouin, 
Jacques de Vitry, et Guillaume de Tyr, pro- 
clamé le prince de tous les historiens dès 
croisades. L'exaltation de l'héroïsme qui 
voulut venger les lieux saints de l'ignominie 
où les réduisoient les Musulmaiïs , ren- 
dit en même temps un grand service à la 
langue et à la littérature françoises. Une 
foule de croisés parièrent la langue des 
Arabes et celle des Grecs ; telle est peut-être 
l'origine de l'adoption de tant de mots grecs 
dont la nôtre s'est enrichie : heureuse corn- 
Hnaison, qui servit à la rendre plus familière 
dans ia Sicile, dans la Pouitfe, à Ântioche,, 
en Chypre; dans tous les lieux de l'Asie où 
s^établirc^t plusieurs seigneurs qui avoient 
suivi Baudouin ; dans tout l'Empire grec enfin , 
•qui, pendjant plus de soixante ans , futpresque 
une province de France (i). 

C'est à cette même époque que vous voyez 
parohre ces troubadours, dont les pren^iërs 
chants furent consacrés: à célébrer les héros 



(iV Voyez rexceflcnt ouvrage de M. de Ci^VJ^ei^ 
d^Aillecourt sur \lnfiuenu des croisades , Sic, 
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des expéditions religieuses, et qui, par fa 
suite , y mêlèrent le récit des aventures 
amoureuses ou chevaleresques. Lts plus 
hauts personnages ne dédaignèrent point les 
succès de ce genre : les chansons légères 
de Charles d'Anjou, frère de Saint Louis « 
ont été conservées; Thibaud , comte de 
Champagne, jouit encore de sa ccicbrité; 
Pierre Mauclerc comte de Bretagne, Henri 
comte de Soissons, prisonniers à la Mas* 
soure, cherchèrent, comme le roi Richard» 
k adoucir par des chants plaintifs les rigueurs 
de leur captivité : peut-être durent-<ils l'élc- 
ganc'e et une partie du charme de leurs ex< 
pressions aux premiers essais des Muses pro* 
vençales, qu'on peut regarder encore comme 
une des sources où le génie de Pétrarque et 
du Tasse a puisé dans la suite et la grâce 
et la richesse. L'Italie, si glorieuse de l'abon* 
dance et de l'harmonie de sa langue, se garde 
bien de faire ceit ^veu, qui seroit plutôt un 
acquit de cbnsçiçnce qu'une affaire d'érudi- 
tion (x). 



(1) «La langue provençale étoit sApin regardée 
» comme fa pfus belle de l'Europe , et plus ancienne 
» que iltiiien du Dante et de Pétrarque.» (Jacq. Harris, 
Angi., Histoire littéraire (Ih moyen ûgeT] 

J'ajoute avec confiance ce que dit à. ce sujet 
M. £k>utierwek , qu'on peut regarder conun^ faisant 
autorité dans cette matière } car personne n'a étudié 

3* 
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'^•' Portez maintenant voa xegjirds vers fa 

contrée ou cette observation nous raipene , 
k^ùjo^ vers ritalie ^ cette terre classique autrefois « 
icconde; vous y voyez se développer ies 
heureuses semences que les soins de^ Grecs 
et des Arabes lui avoient confiées. Les unir 
versitcs sy multiplient^ les études y pros- 
pèrent s les talens et le génie s y naturalisent 
de nouveau» et vous présentent des modèles 
illustres , dont les imitateurs ne jaisseronc 
plus de lacunes dans les fastes de sa gloire. 
Trois honvmes d^un égal mérite se présentent 
à vos yeux comme les pères, de la littératuns 
italienne; ic Dante». Pétrarque et Boccace. 
Que d'obligations les sciences et ie goût de^ 



aussi prefondément-que lui l'origine des kngues du 
midi de i*£utt>pe : 

« La ^ésie italienne a pris originairement If s formés àc 
la poe'sie provençale : elle n*afait que les perfectionner 
et leur imprimerie caractère îtaiicn. Mais fa poésie 
«spag^noie , ott . pour parler pfos exactement , la poésie 
» castillane, quoique née dans le voisinage de. k: poiésie 
» provençale , n'en a pas moins une source différente ; 
» et lorsque, dansia suite, ies Espagnols admirent dans 
>* leur poésie les formes italiennes , ils les nationalisèrent, 
n non pas comme les Italiens avoi^m ftadenalisé celles de la 
^> poésie provençale, en la perfectionnant, mais en faisant 
>»'sefvir k pureté et rélégance ckssique àt$ formes 
» italiennes à cm^beflir d une manière nouvelle leur 
» orientalisme, &c. »» 

Voyez le tortie II dé VFfistolpe de la Hnéràture- 
espagnole , traduction de VA\ctmnâ. 



» 

» 
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bo Anes études n'ont-Hspasàcestrois ififustres 
écrîvains ! Et ne croiroit-on pas que les succès 
du génie sont autant de bonnes fortunes» 
quand on pense que chacun d'eux, sans ie 
Savoir, pour ainsi dire, avoit fiké la langue 
Italienne; «que leur siècle estimoit bien da- 
vantage les idiomes grec et latin; que Dante 
et Pétrarqtic ne regardoiènt la poésie vul- 
gaire que comme un délassement ; et que 
Boccace, honteuxde son Dccanicron , n'osoit 
"l^as en parlera Pétrarque, peut-être parce 
que Pétrarque lui-même ne regardoit que 
comme de médiocres bagàteHes les vers qui 
seuls ont immortalisé son nom? Il eut, à la 
vérité, un droit plus solide à la gloire qu) 
lui appartient; car c*est à ses soins, à son 
zèie infatigable, quon doit la connoissance 
des ouvrages classiques des anciens, qu'on 
avoit presque oubliés; et ce n'est paà un 
petit mérite dans un temps où ie poète Guîdo 
Cavalcanti ne &isoit 4UiC(an cas de Vivgrie, 
que n'avoir famats lu le* roi de Naples Ro- 
bert, grand protecteur des lettres. 

Considérez un moment ces trois grands 
hommes. Uun immortalise . son génie par 
les beautés sombres et sévères répandues <kns 
son £;flr/<?r; l'autre , .par la grâce de son elocu- 
tion et les traits de l'imagination la plus 
riante; et letroisième, plus encore par son 
enthousiasme pour k Kttérature ancienne, 
que par la dcticatease de ses sentimens et le 
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charmé de sa poésie. C'est aux recherches 
constantes de Pétrarque que nous devons une 
foule de manuscrits grecs et latins qu'il faîsoit 
venir à jjrands frais, qu'il alloit découvrir 
lui-même et qu'il cnrichissoît^de ses notes. 
Non content de ses travaux à cet égard» il 
appeloit le secours de tous ses amis, entre- 
tenok dei correspondances avec les savâns 
d'Allemagne , d'Angleterre , de France et 
d'Espagpe. La grande réputation dont il jouis- 
soit avec justice, lui avoit attrré de toutes 
parts les invitations les plus flatteuses et les 
plus pressantes. L'empereur, les rois, les 
papes, les seigneurs d'Italie, se le disputoient, 
çt il laissoit par-tout des germes féconds de 
critique . et de. bon goût. Pétrarque doit donc 
être regardé comme le créateur de la litté- 
rature moderne; et si, vous défiant un peu* 
de la prédilection de M.Andrèspour sa pa- 
trie, vous ne le placez pas à la tête des 
hommes de génie, des Galilée, des Des- 
cartes, des Newton,, des Bossuet, des Cor- 
neille, &c. comme leur ayant ouvert la véri- 
table route du goût et de la raison ^ du moins 
vous le regarderez comme le véritable auteur 
de la révolution littéraire dont le milieu de 
ce XIV**' siècle vous présente l'époque très-in- 
téressante à remarquer. 

C'est de ce moment, en effet, que vous 
voye«.renaitre l'étude des sciences et le goût' 
des bons modèles. De savans profesâeurf 
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j^rm^ntde savàDs élçve$ dans les universités 
qui se multiplient: la rîvditéles soutiait, et 
iâ considération nationale. leur dotiile une 
impoftaâce.tqu'e les siècles de la iittérateufe 
récente n'ont pas ^u leur, conserver. Irtcdie 
avoit donné le modèle de ces utiles étaiaifS'- 
«emens, qui se pt^opagèrent etisiiîte dans 
i'Angle&erre, dans i'Aiiemagne , et suMOot en 
France. Vous vo^ez à cette époque l'univer- 
^té d'Oxford se distinguer pour la théolo- 
Jgie , celieide.BoiogAe pour. le droit, celle 
de Montf^ellier pour là médecine; maïs f uni- 
versité de Paris, qui réunit tous les arts , est 
révérée comme la mère de totites les autres. 
Vingt mille étudians s'y distinguent; son 
recteur a les honneurs de prince du Mng; 
ses députés siègent aux îëtats généraux, ec 
leur opinion est regardée comme de la plus 
grande importance. Vous serez «tonné toii« 
tefois de la différence que vous pourrez trou- 
ver entre les irttérêts majeurs qu'on avoit à 
traiter dans ces dernières assemblées, et les 
futiles discussions dontons'occupoitscfeati- 
fiquemcnt dans les^autres. 

Mais ce n'est qu'en pàssaàt par d'informes 
essais quel' esprit humain arrive à la perfection 
de SCS ouvrages. L'essendel étoit d'emprun- 
ter quelques lumières pour sortir de cette 
obscurité profonde dans laqueHe la France 
avoit gémi depuis le siècle de. Chariemagne. 
jLcf premiers, pas sont faits, les anciennes 
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^euMKes'frttCtiâemiet, quoique ièslclititip§ 
it k fitr^tmie et dct stienotê' t^ vouM 
effirent pu un grand nombre de prodacttoU^ 
du prepHcr itiéfite, ceux qui'fo^cukhretit rmt 
droh » par. leurs efforts , à flioinmage delà 
ppftcérhé* < 

. Tels sont les per sonniges qui vent passer 
sonsi vos ^^eux , et que vous pouves regarder 
comaiê ies précurseurs de la r^isfssaitce des 
lettres daos l'époque qn doit sulwe immédiat 
tement celk-ci : c^est Alberdn Mussato i qui 
$*$^<fnt une grande réputation en histoire et 
en poésie^ et donna les prenvers essais de fa 
poésie dramatique moderne dans son Ezi^^ 
lift et' son AcTiUliide; c'est ie Pogge, célèbre 
Florentin, ï qui Ton doit la découverte des 
ouvrages de Quîntilien ; cduî-cr , Ceceo d*As- 
<;olî» est en même temps philosophe, astro- 
nome et poète; ceitti-la, Raymond Lulle, de 
file de Majorque , est un chimiste savant dont 
les modernes révèrent cncorelé nom : fesdeux 
suivafis sont Cino de Pîstoie, poète et juris- 
cpnsull^» et Jean de Ravenne, savant profes» 
seur de Idelles-iettres à Florence , et de l'école 
duquel sont sortis plusieurs de ceux qui ont 
comribuéaurétablissement des lettres en Italie. 
La France ^ à k même époque , vous pré* 
sente des noms auxquels s'attache Thommage 
de l'estime pour futilité des ouvrages, si ce 
n est pour la supériorité de^ tâlens; Froissart » 
auteur de no^ ancienne» chroniques; Gersoni 
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chânedîer de fatiivetsitéde Pam, fameux 
par p!ti4 cf^in bon ouvrage, «ptoiqùlt n'ait pa* 
fait celai de VJhniiotim qu'on lui alt^bue ; 
i^rrede Cugiiîères, célèbw |iirisc<3^n«ulte et 
chevalier françok , le premier qui ait osé tra* 
cer les iliTiites respectives du sacerdoce et de 
f empire ^ Alaini^ Charger , poète et $avant 
comme on poavoit l'être alors , et Charles 
d'Oriéaiis , sont des ■ boinmes , qaedistingue 
lui mérite reconnu. Je voirs citerais encore 
tes iRléressantes poésies de Cfcttide de Sur« 
^iJle, s'H n'y avoir pas à craln<fre que M, de 
Surviiie , dent el/e étoîila grande aïeule ^ ne hii 
eût tendu le même service ^u'Os^an a reçu 
de MaephersoB (i). 



{t] Cette oî>scnratîon ne peut concerner que les 
correctÎQXis faites par une main moderne aux ma* 
nuicrits origiiiaiix de Q^did^ de Survjlk. Le sa- 
vant éditeur de ses poésies ne disconvient pas quç 
liés changemens qu'on y su faits ne soient sensibles , 
et qu'ils n'altèrent souvent la grâce et la naïveté de 
ses ea^ressions» en -lui prêtant cdies de fa langue 
françoise» qui n'étoit point ^core formée. Mais cett« 
parure maladroite n'ote rien au mérite réel de ce^ 
poésies. Clotiide, pour le génie et le taient poé- 
tique , peut être mise à côté éts auteurs de Tantî- 
quité iespitts célèinres, dins fe genre qu'elle a cul- 
tivé. £ile dicta les régies de ia versification fran- 
çoise à son siècle ^ qui la méconnût; et c^ ^tràves 
jie l'empêchèrent point de répandre tour-à-tour fa 
grâce, fa douceur ou i'éncrgîe , sur ses aimables pro- 
aucrioBs. PasHoniiéfi poor- fa v^na , commet eife 
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L'Anj^terre ne peut mettre en regard ^ 
èomme contemporains de ceux que je vient 
de vous nommer 9 que ie poète Chaucer , le 
premier qui ait su adouctr utf peu i'âpreté de 
la langue angloise, et Foitescue, grand chan- 
celier d'Angleterre , célèbre par quelques 
ouvrages sur la loi naturelle et sur les lois dé 
son pays. 

L'Allemagne ne produisoit encore aucun 
bomme que la postérité ait mis au rang dos 
illustres ; maia elle pertoit déjà dix ou douze 
universités qui sont devenues célèbres, et qui 
dévoient enfanter ces savans d-un poids 
énorme qui , dès les commencemens du 
xvii.« siècle , fatiguèrent la littérature et les 
sciences» 



J'étoit pour le bonheur de 5a patrie, eîîe sut peindre 
ies agitations de sa tendresse , ainsi cpe les orages 
qui tourmentèrent ia France de. son temps, et ne 
vit l'héroïsme que dans ia fidélité. C'est dans un 
moment d'exaltation et d'espoir du rétablissement 
de Charles VU sur îe trône de son père, qu*èlfe 
laisse couicr de sa plume et de son cœur ces quatre 
beanx vers , dont 1 application se trouve* si heureuse 
a|ijourd*hiii : 

L'Éternel d'un regard brize enfin mille ob&taeles. 
Des cicuix ouverts veille encor sur nos Jys ; 

£ust-il au monde engticr desnyé des miracles, 
li en délivrait •« trosnc de Clovi*. 

Voyez Poesiâs de ClotiUe, publiées par Ch. Vandcr- 
bourg , 1 803 , — Hénide à son isffouix Birenger. 
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Votre atteftiîon . un moment suspendue , . ^' 

EPOOD8 

va bientôt se porter sur trois événçmenk 
contemporains qui signalent le xv/slèdê i^lfl^ 
où nous* sommes ariivés, et qui* vont con-r 
courir à ré|>andre ie plus brilknt éclat sur lès 
productions du génie dans ia dernière moitié 
de ce^siècle et jusqu'à ia fin du suivant. Cts 
trois événemens sont la destruction de i'Em^ 
pire d'Orient par les Turcs en r4$)» fiAveiî- 
tion de fimprimerie , et , vers ia fin. de ce 
même siècle ; ia découverte du nouveau 
monde ; époque> éclatante , où, les règn er si* 
multanés de Charles-Quint , de François I.*' ^ 
des Médicts et de Léon X , vont, en servant 
de point fixe à votre mémoire, y tracer suc^ 
cessivement la marche et lès progrès des 
conrioissances humaines dans^ieurs divers 
dévdoppemens. 

Au moment où les Turcs deviennent mair 
très de l'£mpire d'Orient , vous voyez les 
Muses effrayées fuir .devant leurs drapeaux 
victorieux. Les Grecs, chargés par elles des 
manuscrits' anciens qui plaisent aux savans 
de l'Italie y. vont inonder Rome, Florence , 
Napies , Venise , Fèrrare et Milan. Si les ou* 
vrages des Pétrarque , des Boccacé , des Sdù^ 
tati , &c. empêchent qu'on n'attribue aux 
Grecs réfiigiés la renaissance des lettres et les 
premiers progrès de la littérature moderne , 
au moins faut-il convenir qu'ils contribuèrent 
beaucoup au perlEbctionnement de la. lan|pie 



grec4)ii€ , à Ja piimté du gowt et à k recritiide 
4e$ idées dont $t compose la inéritafair pliilo- 
«ophie. Ceik de FiftfioB devioi alocs triom* 
pfaiuit^ ; et , grâce à ses kitréfMdei. comnen* 
tateur^ et à la protection du grand Médicis ^ 
Platon» d'abord à Florence , «t biemot dans 
toutes Içs untversitcs d'Italie » i'empojta- sur 
Ajristpte.ydont on vit la doctrine^ après d'écla-* 
tana S4Kçès, di$pa«oitre et s'éteindre comme 
iuie.puissancemai;i&rn)ie ^u!ane révolution 
détriiît. 

La muîon la plas riche en manuscrits a»- 
ciens devoit natureilementprofiteria première 
de l'invention de llmprimerîe^ qui, née en 
Allemagne, fut bientôt adoptée dans toute 
r£i4rope: aussi voyez -vous presqoe tomes 
les premières éditions des auteurs classiques 
sortir de Venise; et Ion dirott que c'est 
par une suite de cette âiveur du destin, 
que les plus belles presses du monde^ savant 
se trouvent encore entre les mains d'un Ita<f 
lien (Bodoni). 

Lorsque vous aurez réuni assez de connois- 
tances et comparé assez de âûts pour résoudre 
une question dont l'objet mtéresse également 
la littérature et l'histoire , vous pourrez exsr 
miner lequel de ces deux événemens , fin-* 
vention de l'imprimerie et la découverte dii 
nouveau monde, a eu des résultats plus avan- 
tageux pour la société et a le plus contribué 
i la félicite publique. i 



B^E t'lK$TRUCtiaTft (^ 

Qutnt au desniei, il €$î coii«otne ^uè h 
découyen« de fÂméri^ve (en 1492) n'esè 
pas uDe des cirçofKtim€«$ les ntoins impoTf 
tantes et les moios utiles aim progrès des 
sciences et des lettres^ « La vue d'hommes 
}9 nouveaux, de terces^etde mers înconmies 
» jusqu»}ors , réveUi» des idées grandes et: 
n omtiî on cJ^unp vasteàiatjphHosophie; la 
7> pjiyv»iue« la médecine ^i'b^tosce natmêiie 
» etlart de U navigation» profiièient dé cette 
M Keareuse révolution^ La tactique miitaîre 
9> ait cJungée , et f on vk s'élevet* enfin ià 
» science^du droit pubKc et de la politique 
p moderne (t).>3 

. Cette belle conception d'urie autre partie 
du monde qui devoit compléter notre ^obe » 
semble ipréluder à f ouverture du xvi/ sièdè; 
qu elle éclaijee et qu'eue enrichit Semblable 
à ce législateur grec qui disparaît quand il a 
donné des lois à sa pa^trie, le nom de Colomb 
ne reste pas même à> sa découverte , et ¥ià- 
gratc postérité souffre encore qu'un autrfe 
joujâs^ de la gloire si bien méritée par ce 
grand ho«nine» Aussi s4vant et plus profond 
peuti^tre que Copernic son contemporain', 
il prouva par le $Ài ce -que ne faisoit qtie sup- 
poser le calcul du géni^ 

, Ce n'est jamiûs inutilement que l'esprit hiih- 
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main se réveiSe et é'agite dans Tordre le plus 
relevé des connoissances qii'il acquiert; ies 
«ciences éclairent et guident les taleiis et le% 
arts i un feu secret, comme celui qui ranime 
ianature, fermentede toutes parts, et, dans 
une fouie d'estimabkS' productions, laisse dis- 
tinguer un petit nombre de chefs-d'œuvre. 

Voyez cette ravissante association de 
sciences, dé. taleos^et de beaux-ar-ts , de fima- 
|(ination.avec l'esprit, du génie avec h grace, 
«dans les grands hommes de tout genre que ce 
beau siècle met sous vos yeux; Voyez, dis- 
courant ensemble, rArioste et Michel-Ange , 
le Tasse et Raphaël , Ange Poiitien et Pal-^ 
iadio , le Bembo et Léonard de Vinci ; et con- 
cevez, s'il estpossible, l'intérêt d'un tel entrer 
.ti^D. Faut-il vous nommer encore les f>lus 
distingués parmi ceux qui lés précèdent ou 
qui les suivent , et qui forment le groupe le 
plus brillant autour.de cejs hommes illustres! 
C'est d'abord ce. Laurent de Médicis qui , 
heureux imitateur de Pétrarque, et un siècle 
après lui , fut en même temps politique pro- 
fond , ami de tous les hommes de lettrés 
.et protecteur de tous les artistes • c'^*^ ce 
•Boiardo , déjà célèbre par ses poésies iatities-, 
mais plus connu par son Roland amoureux » 
-qui donna peut-être à l'Arioste l'idée de 
peindre ses fureurs dans unpoèmeingénieux, 
plein de feu , de grâce et de génie. Vous le 
voyez à peu de distance dé François Phi- 
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iciphe , poète , oratetir et phijosophe, et de 
Jean-Jovien Ppntanus, premier directeur de 
l'ancienne académie de Naples. Viennent en- 
suite Jean Ruçcelai, Pierre Gravina, Jérôme 
Vida etFracastor; George Trissîno, et Guà- 
fini , dont Taimabie talent prc^duîsit l'un des 
poèmes les plus gracieux dont Tltalre puisse 
se gforificr ( il Pastor fidû ) ; Sadolet^ qui,- 
comme Bembo son ami , fut secrétaire apos- 
tolique et cardinal , l'un des membres les plus 
illastres des sociétés littéraires qui se for-! 
mèrçnt sous Léon X , et qui écrivit en latin , 
sur l'éducation, l'un des meilleurs traités qu'on 
a't faits en ce genre; Marc-Antoine Flaminio, 
l'ami, de Fracastor , et dont les poésies latines 
rappellent le génie d'Horace et les grâces de 
Tfbufle; Gabriel Faerne, qui rendit tellement 
Phèdre à l'Itaiie, qu'on put le soupçonner de 
s'en être approprié quelques fables ; enfin 
Sinnazar, dont le génie poétique brille éga- 
lement dans les deux langues latine et ita- 
lienne , plus recommandable encore par les 
qualités de son cœur que par la supériorité de 
SQS talens' (i). 



(i) Sannazar vendît ce auf lui restoît de patri- 
moine pour subvenir aux besoins de Frédéric II, 
dernier roi de Napies de la maison d* Aragon , 
loiCTue ce prince malheureux, trahi par Gonzalve 
de Cordoue , fut obligé d'abandonner sc^ états. Il se 
retira en France, où il mourut, en 15041 entre les 
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' Aa mifi«a de ce cercle que réunit le génie 
poétique , vos yeux thercîhent le tiom de ces 
femmes Hbistres dont les charmés furent ce- 
lébrés autant que leurs talens, et que ks Grâces 
couronnent de myrtes, de rôse^ et de lau- 
riers. Reconnoîssez la belle Vittoria Colonna , 
marquise de Pescàîre, d^nt les vers tendres 
er passionnés se modelèrent sur ceux de 
rArioste et de Pétrarque j Véronique Gam- 
bara, son amîe intime et son heureuse émulé ; 
TuUie d'Arragone , qu adrtirrètent tous les iit- 
tératevirs d-Itatîe ; et Laure Terracine , et la 
ducliesse d'Amafé , et Làiire Bàttifera , la 
Sapho de son tempsr (t). 
. Leshistof lens s'entremêtent avec cespoètes , 
qui forent , pour la plupart , des littérateurs 
distiiigués. Marsife Ficin et Paul Emile pré- 
cèdent Goichardin , le Tlte-Liye de Tltalic 
moderne; Philippe de Nerli, Jacques Nardi, 
et ce Machiavel, dont te nom seul rappelle 



trr» évt Jïocte^ qui , de son protégé , étoît devenu son 
bienfaiteur. 

(i) Je ne parie point de beaucoup d'autres -égaic- 
meAt distingués par leurs taiens dans fe même genre , 
teisque les «rois irères Capiiupi de Mantoue; Honoré 
Fascitelli et Basile Zanchi, dont ks poésies latines 
mériteatni*êtrç citées atec les tlieltieures prodactions 
de ce siède^ Benoît Lao^ridio, le seul qui ait obtienti 
quelques succès dans les hautes répons où s'est' sou- 
tenu Pindai^j CuidoPosthumo^ bon poète ettcéièbre 



\ 
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tout ce qi» h poifriipe et fhIstaiTe ont de 
pius sévère et de fias prolond. , 

Les sciences ne Votfs offrent pas^ des 
hommes dîiin moindre mérite : Celio Calca« 
gnini , Gregdrio Gimldi $ Octâvien Ferrari , 
célèbre professeur de philosophie à Psufoûe 
et à Milan j Latiao Latitii , antique d'ime 
grande érudition ; Pau) GaBiiccr , savsmt as^ 
tronome ; Ambroise Calepin , dont le dic- 
tionnaire estune eocyclopédie gtamniacicale « 
Aide Manuce, fanieuK iniprimeur, plus savant 
peut-être que ceux dont il imprima les ou- 
vrages , et chef de tous ces Aides doàt les 
éditions sont encore si estimées : voîlà une 
partie des hotnmes célèbres dans les sciences 
et la littérature que ic court espace d'un siècle 
offre k vos regards. 

Si vous les tournez mainieriantdu c6téde 
Ceux qui ont acquis ta plus haate renommée 



profeâeur de l'académie de Bologne; Jean Maza- 
relio , distingué par la grâce et la facilité qu'on re- 
marque dans ses poésies latines et italiennes , et dont 
Tcnjouement et les taiens Ini cont:Hièrent la bien- 
veillance de Léon >C , de ce même pape qui trou- ' 
voit un singulier plaisir à esAtndte Brandoiini , Ma- 
roni ou Querno , ^ lui récitant des vers qu'ils compo- 
soient à ilnstant sur des sujets qu'il leur donnoit , et 
qui .souvent prcnoit à ce divertissement pfusdeptrt 
encore, satts croire déroger à sa dignité. VvyesL Ros-. 
coc f Pçnt^oi de Léon X, • 
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dans la culture des beaiix - arts \ et qui , à la 
même époque , se sont élevés à un tel degré 
de perfection et de supériorité , qu'on a re- 
gardé comme impossible de l'atteindre, vous 
verrez cette suite d'hommes de génie dont 
les ouvrages sont restés des modèles , et dont 
Timmense profusion enrichit encore nos 
temples et nos musées. 

Ce Michel-Aïige , ce Raphaël, que vous 
avez déjà vus , et qui tiennent le sceptre 
brillant des beaux-arts , sont précédés par. 
André Verrochio , peintre fameux, aussi 
habile dans la sculpture et la gravure que dans 
la géométrie , la perspective et la musique ; 
par Bramante, bon poète , bon musicien et 
architecte célèbre ; par Pietro Perugin , dont 
Raphaël fut l'élève ; et le Giorgion , chef 
renonimé de l'école vénitienne. Ceux qui 
les suivent, ne laissent que l'embarras du 
choix sur les beautés de leurs ouvrages , 
riches monumens du géhîé, où la nature se 
retrouve avec toute la séduction de ses 
charmes , et cette vérité qui la rend si ai- 
mable , même quand on cesse de l'admirer. 
Reconnoissez à leurs traits dîfFérens, à leurs 
diverses manières, mais toujours parfaites et 
supérieures , Polydore de Caravage , André 
deï Sarto ; ce Corrége et ce Parmesan , qui 
furent les peintres des amours , de la décence 
et des grâces ; et voyez quelle réunion de 
sublimes talens dans ce groupe où l'émula* 
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tîon et la gloire ont rapproché Jules Romain ^ 
le Titien , Vérbnèse , le Tintorct tx Je» 
Carrakches. 

QucHe imnlense et superbe carrière l'es- 
prit liumain a par.ciourue dans uii si court 
espace sous le beau ciel de fjtalie ! Quels 
rapides progrès il a faits sur-tout dans la litté- 
rature et les arts I Les , hommes de génie 
cessèrent alors d'être imitatei;rs pour être des 
originaux et des modèles, que le siècle de 
Louis XIV n'a pgint surpassés , et que les 
siècles suivans admireront encore. 

Quelle délicieuse jouissance je puis vous 
promettre^ lorsque , familiarisé avec l'idiome 
iulien , si expressif et si harmonieux , vous 
pourrez lire, dans leur propre langue les 
chefs-d'œuvre du Tasse et de TArîoste , et 
sentir leurs inimitables beautés ! Nç croyez 
pa^ que la meilleure traduction puisse vous 
les rendre parfaitement;. ce seroit vous pcr* 
suader que la froide correction de^l'estantpe 
peut remplacer le co^ris, la chaleur et.l^ 
vie d'un superbe tableau. 

Tel est ce siècle illustre que le$ Italiens ont 
nommé il Cinque ecnto par excellence, qu'on 
appelle le siècle d'or, celui des Médicis, et 
sur-tout celui de. Léon X, Cependant» .ainisi 
que l'observe M. Andrès, l^cour de Ferrarc 
étpit , à la même époque , le théâtre le plus 
glorieux de la littérature ; ^t peut-être y 
auroit-ii autant de raison de donner ;à ce 
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épique digne d'être comparé à l'Iliade et à 
l'Enéide (i). . 

Tandis quele Danemark vou5 offre Tîcho- 
Brahé comme le rival de Copernic , et k Suèd«, 
Jean et Olaus Magnus , deux^ frères également 
célèbres par leurérudition et leurs recherches 
sur les mœurs des peuples du Nord , l'Alle- 
magne' met sous vos yeux une foule d'écri- 
vains de tout genre, heureux de pouvoir con- 
fier leurs pensées et le fruit de leurs études 
à un idiome tellement en crédit, qu'ils ont 
cru s'honorer en empruntant de lui jusqu à la 
terminaison de feurs noms. Dans le nombre, 
je né vous indiquerai que les plus distingués. 



( I ) Camoëns , né en 15^9, auteur de la LusiaJe , 
le plus beau monument que le génie ait éievé à ia 
gloire nationale, étoit gentilhomme, et fut bien, 
mieux traité des Mtises que de la fortune. Il passa 
plusieurs années en exil , perdit un ceiJ en combat-^ 
-tant, pensa se noyer en se sauvant à 4a. nage à ia* 
suite dune tempête, tenant son poème d'une main 
et une épée de Vaun'e , et mendia sa subsistance dans 
les rues de Lisbonne ; bar ilnt^rmédiitiré d'un csctaye 

3u|ii ayoit ramené des indes. Passionné pour ta doire 
e sa patrie , il l'immortalisa par son génie. £n échange 
•d'un si. noble dévouement, sa patrie et son roi le lais- 
sèrent mourir de misère et de douleur dans un hôpi- 
tal, ^gé de 'dn<{uante ans. A ia vérité, seize ans 
après sa mon, t>n4ui' éleva. un roonusieiit;: mais les 
vers dans ksqueis il se plaint d'une maiû^çrc- si. tou- 
chante de f inffradtude de ses contemporains , seront 
un rabnu'iiieht nien aùtïtmcnt durable, «jucMcs sicciei 
nt^détruimot point • 
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C'est dabordJHclius Eobanus de Hessé, que 
ses contemporains ont généreusement ap*- 
pelé THoraère d'Allemagne , comme ils ont 
nommé le Strabon allemand Sébast. Muns- 
terus, à cause de sçs vastes cpnnoissances en 
géographie : c'est Cornélius Agrippa , qui ;* 
tout savant qu'il é toit, .imagina de composer 
un livre sur la vanité des sciences. Viennent 
ensuite Herman Buscbius^ poète et littérateur 
célèbre ; Beatus Rhenanus , antiquaire d'ua 
grand mérite; Joachim Camerarius , aussi sa-. 
vant dans la médecine que dans la. botanique; 
Guillaume et Théod. Canter, immenses comr 
mentatetirs des auteurs anciens; Jérôme 
Wolfius , traducteuf distingué des orateurs 
grecs; Hubert Goltziùs , célèbre antiquaire , 
et précieux pour la numismatique ; Jean 
Sambqc, d'un mérite égal dans le même 
genre; enfin Juste-Lfpse, fun des meilleurs 
critiquer tl des plus érudits ^uc l'Allemagne 
ait produits. .... 

• La Hollande et la Suisse vous montrent, à 
la même époque, dès auteurs peutrêtre moins 
nombreux, ipais.dont Ies>Tioms ne sont pas 
moins, illustres. A leur tête vous voyez cet 
Érasme d'un mérite si éminent, dont la cor- 
respondance fut recherchée, par les princes 
les plus. puissans de, l'Europe, et: qui con- 
tribua tant à la renaissance des lettres par sa 
critique judicieuse et son goût éclairé pour 
les beautés, classiques de. l'aatiquité. La pliir 
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iosophie moderne lui doit peut-être quelques- 
uns de SCS principes ; mais, à coup sûï , if n'en 
eût pas adopté toutes les conséquences. Des 
talcns dans un autre genre ont rendu. célè- 
bres les poésies légères de Jean Second , où- 
Ton retrouve, non sans quelque surprise, les 
grâces et la facilité de Catulle. Puis, au milieu 
d'une quantité d'hommes de lettres, de savans 
et d'artistes , vous démêlez Paracelse , l'un des 
plus habiles médecins qui aient existé ; Hol- 
bein, peintre fameux, dont Baie et Lucerne 
ont conservé les ouvrages avec un soin qui 
honore ce pays -, et ces savans imprimeurs 
d'Anvers , les Piantin et les Commelin , dont 
les éditions si soignées et sr précieuses sont 
encore l'ornement de nos plus belles biblio- 
thèques ; genre de mérite devenu bien rare, et 
qui a presque disparu avec ce xvi,* siècle 
si fécond en recherches laborieuses sur les 
auteurs qui ont illustré l'antiquité grecque et 
latine. Les savans modernes d'Allemagne 
ne sont peut-être pas moins érudits que ne 
rétoient ces imprimeurs d'un si grand mérite; 
mais certainement ceux-ci n'ont fégué à leurs 
successeurs ni leur papier ni la pureté de leurs 
caractères. 

La poésie, l'histoire et la philologie ont 
également trouvé en Espagne des écrivains 
dont le nom doit être inscrit avec éloge dans 
les fastes littéraires de cette natîonrGarcilasso 
de la Vegafut un de ses poètes célèbres en 
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langue vulgaire , ainsi que Rodriguès Cota / 
qui, dans $e$ vers comme dans sa prose, se 
fit remarqnciF par kpureté et la noblesse de sa 
diction. Aivarès Gomès de Castro ajouta -à ce 
double talent celui d être un historien exact 
et élégant du cardinal Xiraenès. Jean Surïta 
s'exerça de même avec succès en iittératare 
et en histoire, Jean Gîiiès Sepulveda et Ant.' 
Ferès ont laissé des traductions et des ou- 
vrages qu'on ht cnco(re a\'ec intérêt: mais c'est 
à Arabroisc Morales sur^tout que TEspagné 
a du, dans ce siècle, le rétablissement du 
goui et {e choix des bons modèles, qui dé- 
voient la conduire à de plus briflans succès; 
L'An^tcrre , qui , à cette époque , n'avoif 
point de littérature encore , eut la même cïbii- 
gation au célèbre chancelier Thomas Morus, 
ami d'Érasme , f un et rautiu également :^lés' 
pour ia restauration des sciences et Icsprogrès 
philosophiques de l'esprit humain. Quelques 
écrivains aussi distingués parr leurs talens que 
par leur savoir précèdent et accompagnent 
ce grand homme. Ce sont des voyageurs, des 
savans et des poètes : c'est Samuel Purcha's, l'un 
des premiers qui firent connohre à l'Angleterre 
les avantages de sa position à f égard des deux 
Indes ; viennent ensuite , à quelque distance 
de ce voyageur, Thomas Eliot, puis Thomas 
Smith, dont les sciences ont plusieurs fois 
illustré le nom dans les siècles suivans ; et 
parmi les poètes que celui-ci vous présente ;. 
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TOUS distinguerez George Buchanan ; ECos-^ 
SOIS , fun des meilleurs . poètes latifis mo- 
dernes ; Philippe Sidncy et Edmond Spencer. 
Je pourrais vous en nommer d'autres'; mais 
1 éclat de Shakèspear, que vous' allez bientôt 
voir, les laisséroit trop loin de lui. ^ "- 
C'est vers le milieu de ce xv.*- siècle,- 
^i fertile en chefs -d'oeuvre de. tout gênfe', 
qu'on vit r«paroître en Asie ces rejetons de 
littérature orientale où les Arabes, en re-' 
montant jusqu'aux Hébreux, avoiem'conservé. 
le charme, inexprimable dé l'antique naïyeté. 
Quelques. auteurs, presque inconnus jusqu'à] 
nos jours , se représentent à vous dans les' 
notices intéressantes etdians quelques traduc- 
tions des savans orientalistes chargés du pré- 
cieux dépôt des manuscrits arabes et persans 
de la Bibliothèque du Roi , tels que" les Lan- 
glès et les Chézy. Ce sont eux qui vous font 
çonnoître la grâce ^originale de ces narrateurs 
Qrientaux, de ces poètes pcf sans, dé Fer- 
doussy, de Hafiz,deDjamy (ï), de Sady et de 



• 

( I ) M. Chézy a fait çonnoître , dans une exceHcntc 
traduction, l'un des meilleurs petits poëmes de ce 
Pjamy , sous le titre de Medjnoun et Léyla-, ainsi 
que le charmant épisode de la Mon de Yadjmuùim , 
extrait du plus ancien poème écrit en langue sans- 
, Irite par Valmiki , dont l'auteur promet la traduc- 
tion toute entière. Ces deux morceaux sont deux 
perles orientales. 
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tant d auti:es , dont les aimables productions 
doivent bientôt enrichir notre littérature. • 

C'est la France qui, comme intermédiaire vi.* 
entre les contrées du midi et celles du nord ^^o^^^- 
de l'Europe,- semble avoir reçu plus abon- P« '55^' 
damment les heureuses influences du génie 
restaurateur des sciences et des arts. Fran- 
çpis I/" les remit en honneur, et sut couvrir 
de son égide victorieuse leur renaissance , qui 
contribua si puissamment à la gloire de son 
règne. Tandis que Tltalie se repose comme 
une terre épuisée par une végétation trop 
forte , et que l'Allemagne dispute à l'Angle- 
terre le mérite d'enrichir le déppt des con- 
noissances humaines , la France nourrît et 
développe le germe des productions qui ' 
doivent immortaliser le siècle de Louis XIV, 
après avoir , sous le règne de son prédéces- 
seur, reçu la préparation qui devoit les con- 
duire à une maturité parfaite. Ce n'est donc 
que l'espace dé temps qui se trouve entre le 
milieu du xvi.*' siècle et lavénement de 
Louis XIII en 1610, qui va mettre sous vos 
yeux la suite des hommes célèbres qui ont 
illustré cette époque, 

La, sévérité chronologique est moins né- 
cessaire ici, que Tordre des connoissances 
auxquelles chacun d'entre eux s'est appliqué. 
On diroit que cet ordre leur donne un cos- 
tumequi les distingue, etpresque unephysio- 

4* 
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nomie qui les fait rcconnoître. Vous y voyez 
des savans dans tous les genres , des astro- 
nomes , des publicistes , des historiens , des 
philologues , dont ia liste nombreuse doit 
être réservée pour l'histoire littéraire ; vous 
ne trouverez ici que ceux dont les ouvrages 
fiont encore dans les mains de tous les sa- 
vans et de tous les gens de lettres : Galilée, 
si célèbre par ses découvertes et par la base 
qu'il a donnée au système de Copernic ; 
Keppler , qui soumit l'astronomie à des lois 
dont Newton fit une- application si éton- 
nante ; Harvey , auquel on attribue la décou- 
verte de la circulation du sang ; Hohbes et 
Harrington , qui se distinguèrent dans la morale 
et h philosophie ; Grotius , qui porta les plus 
vives lumières sur le droit public ; Petau et 
Usserius sur la chronologie ; Morin , Sir- 
mond et Bochart , sur la critique et les anti- 
<iuités sacrées j Vossius, Marsham,Heinsius, 
Meursius ctMariana, sur l'histoire civile. Enfin 
les Muses angloises vous présententWalier, et 
Co'Vi^ley, qui se distingua par la finesse et la 
naïveté de ses pensées ; Donn le satirique , 
qui eut la force et le feudeJuvénd; etFairfax, 
qui traduisit Iç Tasse , tandis que Harrington 
tradaisoit TArioste. Vous les voyez marcher 
pêle-mêle et «ans distinction de pays ; mai« 
ceux qu'a produits la France, doivent plus 
spécialement atthrer vos regards. 
Reconnoi^sez parmi eux Guillaume Budé , 
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d'une érudition immense, et qu'on doit regar- 
der comme le fondateur du Collège royal pour 
les langues savantes ; Lazare Baïf, d'une éru-. 
dition également consommée ; Pierre Ra- 
mus , si connu par les combats qu'il a livrés 
aux partisans d'Aristote , et qui méritoit mieux 
de l'être par son ouvrage sur les mœurs des 
Gaulois ; Michel de l'Hôpital, dont le nom seul 
fait l'éloge, et qui au mérite d'un magistrat 
aussi sage que profond joignit celui d'être 
un très-bon poète latin ; Pierre Danès, l'un 
des plus doctes professeurs de la langue 
grecque au Collège royal de France; Jacques 
Amyot , <:e traducteur de Plutarque, si naïf 
et si vrai, qu'on le croiroit original; Michel de 
Montaigne, philosophe de tous les temp^ et 
de tous les pays, et qui a peint les hommes 
de tous les siècles , en peignant ceux du sien 
et en se peignant lui-même ; Pierre Pithou, 
bonliteérateur et meilleur jurisconsulte;Claude 
Fauchet et Jean Passerat, tous deux savans 
antiquaires, l'un pour les antiquités gauloises 
et françoi«es, l'autre pour les antiquités ro- 
maines ; François Viete, l'un des plus grands 
mathématiciens que la France ait produits ; 
Pierre Morin, savant critique , mais moins 
profoncl littérateur que Joseph - Juste Sca- 
lîger, qui sembla ranger la chronologie sous 
5cs lois ; Papire Masson, du Haillan et Bran- 
tôme , tous trois estimés , recherchés , et 
dont ledertiier se lit encore avec un si grand 



/ 
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intérêt; enfin le célçbre et laborieux Etienne 
Pasquiisr, qui au mérite d'une rare érudition 
jjoigpit encore celui d'être un poète distingué. 
. Bej:nard Paljssi ,- l'un des meilleurs natura- 
listes que la nature seule ait formés; Olivier de 
Serres, dont le Théâtre d'agriculture, malgré 
t^nt d'innovations tentées depuis lui , peut 
encore servir de règle aux cultivateurs ; et 
Ambroise Paré, le premier et le plus illustre 
des chirurgiens françois, sont des auteurs 
auxquels ont doit assigner )a place la plus 
çminente,; - . . 

Les Muses /rançoises, dès avant cette 
époque, ainsi que nous l'avons vu, osoient 
à peine s'essayer dans une langue qui n'étoit 
pas encore formée ; elles préférèrent , pendant 
quelque temps,. de confier leurs pensées au 
iatin, qui, plus abondant etplus sonorp, seryoit 
mieux leur talent et les rapprochoit davantage 
des bons modèles de l'antiquité : c'est le parti 
qu'avoitipris le célèbre chancelier de l'Hô- 
pital ; ce fut celui que prirent Germain Brice 
d'Auxprre , Nicolas Bourbon, Rapin et plu- 
sieurs autres. Clément Marot fut le premier 
dont les pensées ingénieuses trouvèrent dans 
la langue françoise une expression et des 
tournures naïves qui, tout en bravant la ri- 
gueur. grammaticale, donnèrent à sonst)4e ce 
naturel et cette grâce que la poésie moderne 
recherche encore quelquefois. Eiieçne-Jo- 
^elle, qui y d^ns un autre genre , osa suivre 
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une route tracée 'par des succès , fut aussi 
le premier qui essaya de donner des comé- 
dies et des tragédies selon la forme des an- 
ciens: foitles efforts , mais qu'on doit regar- 
der comme heureux, puisqu'ils ouvrirent la 
carrière que Corneille, Racine et Molière dé- 
voient parçourir'avec tantde gloire. Peut-être 
<:es grands hommes eurent-ils aussi quelques 
obligations à Ronsard , qui commença à fa- 
miliariser le génie avec la- langue françôise; 
en lui donnant cette pureté, cette précision; 
cette énergie, cette clarté sur- tout, qui ne 
l'abandonnèrent pins. Ronsard lui-même fut 
redevable à-Remi Belleau, son prédécesseur, 
qu'il appeloit le'peintre de la nature. Dans le 
nombre des poètes qui accompagnant ou qui 
suivent ceux-ci , vous remarquez Louise Labbé, 
femme célèbre, dont les vers offrent encore 
de la grâce et de la ûcili té^Philippe Despbrtcs, 
qui, comme Ronsard, a beaucoup contribué 
à lapureté de notre langue ; Maynard et Racàn, 
l'un connu par ses madrigaux, l'autre par ses 
bergeries ; Gui dû Faur de Eibrac , récitant ses 
quatrains moraux ; et ce Mathurin Régnier, 
père fameux de la satire françoise , genre 
perdu depuis Gilbert > et dont notre siècle 
auroit tant de besoin. Un mélange licen- 
cieux d*invectives grossières et de contes 
populaires vous fera remarquer le caractère 
cynique de ce Rabelais , dont l'imagination 
grotesque lui a valu plus de célébrité que sa 
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science en médçcine, et ses œuvres comme 
curé de Meudon. Vous garderez votre estime 
pour des écrivains recommaadables » tels 
que Jean Nicot, ambassadeur en Portugal , 
qui, non content de donner à sa patrie un 
bon trahé sur (a marine , lui fit connoitre cette 
plante étrangère (le tabac) qui a plus enrichi 
l'État que toutes les productions du génie ; 
Antoine du Verdier, dont la Biblîûthèque des 
auteurs françûis ^%i le recueil iittéraire le 
plus utile que cette époque ait produit. Vous 
ajouterez à ces hommes d'un vrai mérite , 
des magistrats et des jurisconsuhes célèbres ^ 
les Cujas, les Hotman,lesPapon, lesPithou, 
\t& Coquille, les Arnauid^ les Durant!^ qui 
furent les oracles du barreau; et vous parta- 
gerez votre jeconnoissance. pour les belles 
éditions des classiques etdeplusieursoixvrages 
que ce siècle a vus naître^ entre les Etienne 
père et fils , dont la réputation et le mérite 
s'accroissent encore malgré notre luxe typo- 
graphique, ^en plus avantageux à l'avidité 
commerciale qu'à la véritable instruction. 

Au milieu de ces hommes si distingués 
dans les sciences et les belles -lettres, vous 
rendrez hommage à François I.^"', qui les aima, 
qui les protégea, et qui, s'occupant de tous 
les encouragemens qui pouvoient les faire 
prospérer, leur confia une partie de sa re- 
nommée. Lui-même il cultiva la poésie, et 
montra dans ce genre autant d'esprit que 
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Marguerite de Valois, sa sœur, montra de 
grâces, d'imagination et de talent, ckns le& 
contes qu'elle se permit d'écrire. Enfin vous 
conserverez un souvenir d'estimé et de vé- 
nération pour un littérateur de ce tempi 
aussi savant que vertueux et modeste, pour 
ce Florent Chrétien qui fut le précepteur 
d'Henri IV, et qui , en cultivant l'heureux na- 
turel et les penchans héroïques de ce bon 
Roi, a donné ainsi à sa patrie et à l'humanité 
le meilleur ouvrage qu'on ait jamais Élit pout 
elles, 

La bonne littérature est l'amîe des beaux- 
artSi et le souverain qui. chérit la gloire, n'est 
pas long-temps à sentir que, si l'éloquence et 
la poésie peuvent donner un grand éclat à 
son règne, il doit en recevoir un plusgi^and 
encore des talens qui se distinguent dans la 
peinture , la sculpture et l'archi.tecture. Le 
génie existe toujours ; mais il faut le decou^ 
vrir , l'exercer et l'encourager. C'est ce que 
fit François I", et c'est^là ce qui lui valut le 
titre de restaurateur des lettres et des arts en 
France. Aussi, dans le nombre des hommes 
célèbres que cette époque brillante fait passer 
sous vos yeux, vous remarquerez avec intérêt 
ceux qui , puisant dans les modèles de la* 
Grèce et de Fltalic les principes dé la vé- 
ritable beauté et du sublime des arts, his- 
sèrent dans leurs ouvrages les règles du goût, 
que les grands artistes du siècle de Louis XIV 
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n'ont peut-être pas observées avec un égalsuc- 
ces. Tels sôntPhilibert de Lormeet Androuet 
du Cerceau , architectes d'un mérite supérieur j 
Jean Cousin, le premier peintre françois qui 
ait fait des tableaux d'histoire; Germain Pilon, 
architecte habife et sculpreut excellent ; mars 
sur-tout ce Jean Gougeon dont le génie n'a 
rien conçu quie de grand, dont le ciseau n'a 
rien ej^écutc que de parfait, dont ies ouvi-ages, 
admirés depuis plus de^deûx siècles , le sont 
encore dans celui-ci. -^ . . 

VII." Les écrivains illustres et Jes' hommes cé- 

lèbres s'accumulent à mesure que le temps 
4 i6sô.° ^^ dérouler devant vous l'époque du xvri.* 
siècle, que nous commençons avec le règne de 
Louis XIII, et dontladernière moitié a donné 
son nom au beau siècle de Louis XIV. 
• Jetez d'abord un regard sur les richesses 
littéraires que produisit dans les nations éclai- 
rées l'immense bienfait de l'imprimerie, et 
sur les monumens du talent et du génie, dont 
la renaissance des lettres et des arts favorisa 
le développement. 

L'art militaire, les lois de la chevalerie, 
les controverses de religion , sont alors les 
objets dont les nations du Nord s'occupent 
de préférence ; la science et la littérature y 
sont encore ignorées ; la Russie sort à peine 
des ténèbres eç de la barbarie; la Suède et 
le Danemarck promettent quelques hommes 
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célèbres , et h Pologne quelques poètes, dont 
les dîssetisions politiques éteindront le talents 
L'Italie ne produit plus ni des fleurs aussi 
belles, ni des fruits aussi savoureux ; sa litté- 
rature dégénère; ses poètes et ses prosateurs 
s'abandonnent à Tenflure et au mauvais goût: 
mais les sciences et les. beaux-arts lui ccm- 
servent encore le rang qui fut une de ses plus 
belles conquêtes. Distinguez toutefois, parmi 
SCS poètes et ses' littérateurs , ceux qu'un 
mérite supérieur met à rabri des reproches 
qu'une juste, critique doit à leurs contempo- 
rains rtels-sont, parmi les premiers, André 
Salvador ; Alexandre Tassoni, inventeur d'un 
genre nouveau (/a Secchta rapita); le lyrique 
Chiabrera, Redi, FilicaiayGuidi; Luîgi Pulci, 
auteur du Morgante maggiore; le Bemi , et Ma- 
rini, auteur de \* Adonis : parmi les seconds , 
Fra Paolo Sarpi , défenseur intrépide du sénat 
de Venise, contre lés papes'; Davila, sî connu 
pan son Histoire des guerres' civiles de France, 
et si recommandable par son enthousiasme 
pour -Henri IV; Bentivoglio, Vittorio Siri 
et Gregorio Leti , historiens élégans et d'un 
rare mérite. Mais , au milieu de ces litté- 
rateurs et.de ces savans , »voyez quelle au- 
réole de gloire environne les têtes illustrés 
de Galilée, que vous avez déjà remarqué; 
de ToriccHi , son disciple ; de Dominique 
Cassmi, astronome si favorise du ciel, qu'il 
scmblç n'avoir point eu de secrets pour lui ^^ 
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et de cette célèbre Agnesi , dbnt Newton 
lui -même admira les profondes coaaois* 
sonces et proclama le mérite. 

C'est avec une égale faveur que , dans un 
autre genre, la nature traita ces peintres ce* 
ièbres dont les taiens complétèrent la gioîare 
de l'école italienne,, ces grands artistes dont 
les chefs - d'œuvre n'ont trouvé dans les 
siècles suivans que de foibles imitateurs. 
Leur nom suffit à leur gloire» et la rqpom- 
mée, en ne faisant que le tracer, fait d'eux le 
plus éloquent éloge. Le Guide , le Dominh' 
quin, le Guerchm , Piètre de Cortone, Sal- 
vator Rosa; le cavalier Bernin et Garfe Ma- 
ratte , seront éternellement des modèles pour 
toutes les écoles, et des msûtres dans tous les 
genres, 

La Flandre et la Hollande produisirent à la 
même époque des artistes d'un grand mérite, 
et qui , formant une école rivale , l'empor- 
tèrent par le nombre sur celle qui ctoit si 
propre à exciter leur émulation. Vous voyez 
alors successivement paroître Rubens et Van 
Dyck , dont la France conserve tant de chefs* 
d'œuvre ; Philippe de Champagne et Jacques 
Joordans ; Wauvermans et Vander McuJcn , 
Berghem et Teniers; puis ce fameux £de- 
iihck, dont le burin savant réussit à conserver 
tout le moelleux et toute l'harmonie des cou- 
leurs". €es dernicîrs appartiennent plus parti- 
culièrement à la fin du XYil/ siècle j mais 
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leur naissance illustra fépoque dont noii$ 
nous occupons* 

Les hautes sciences et la plus vaste érudi- 
tion n'honofem pas moins ce pays par des 
productions distinguées , et vous concevrez 
une grande estime pour celles d'un Huygcns , 
que les mathématiques et i'astronomi« ré- 
clament également; d'un Schrevelius , si re- 
nommé par sa connoissance profonde de la 
iangue grecque; d'un Nieuwentit, cfunSwam- 
merdam , philosophes et naturafistes du pre- 
mier ordre; d'un Adrien Reland, orientaliste 
fameux; enfin, desEIzevirs, dont les presses 
célèbres nous ont transmis des éditions si pré- 
cieuses de tout ce que l'ancienne littérature a 
de meilleur et Je plus propre à entretenir le 
goût des tettiesi et des bonnes études^. 

L'Allemagne vous offre, à sop tour, des 
bommes illustres que vous pouvez mettre en 
regard avec ceux que nous venons de voir, 
et qui ont laissé des ouvrages également cher» 
;iiux sciences exactes et à l'érudition la plus 
consommée. La Hollande n'avoit eu qu'un 
poète du premier ordre , Josse Vondel, que 
jla munificence de ses concitoyens gratifia du 
titre de Virgile hollandois 5 l'Allemagne lur 
donne pour émule le célèbre Opitz, qu'elle 
regarde comme le créateur de sapoésie: mai$ 
combien eUe se glorifie davantage d'avoir 
donné le jour au disciple du savant, et ingé-^ 
wcux Keppkr, à ce fameux Kircher qui d^'i 
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doubla le monde pour npus en faire adirrirer 
un autre (Mundus subterraneus); aux6ernouIIl> 
aussi profonds en riiathématîques que PufFcn- 
dorf le fut en politique et en histoire ; aux 
Heinsius , aux Gronpvius, aux SchœfFer, aux 
MorhofF, aux savans chimistes EtmuIIer et 
Kunckei, et à tarit d'ajitres qui, marchant sut 
ies traces de ceux-ci , semblent n'avoir laissé 
à leurs successeurs que les fleurs de 1 érudi- 
tion, dont ils détournèrent si laborieusement 
les épines ! Admirez enfin, ce savant illustre, 
dont le nom, plus célèbre encore, semble 
avoir reporté sur rAHemagne, une partie dé 
la gloire littéraire du siècle de Louis XIV 5 
c'est Leibnitz, l'un des plus beaux génies que 
la nature ait produits et dont la véritable phi- 
losophie puisse s'enorgueillir. L'étendue de 
ses cpnnqissances peut passer pour un prodige. 
Il fut mj^thématicien, historien et poète, etj 
sans contestation, le plus savant et le premier 
iittératcut de son siècle. 

Au défaut de ce genre sévère de richesses ,• 
l'Espagne ne vous présentera , dans un ordre 
supérieur à la vérité, que des talens et des 
grâces . elle compensera toutes les profon- 
deurs de l'érudition avec la riante imagination 
de Michel Cervantes , et tous les problèmes 
de la géométrie par les excellentes scènes 
de Lopezde Vega, mine féconde, dont notre 
théâtre s'est enrichi sans beaucoup de scru- 
pule, mais du moins avec succès pouy. nos 
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pialslrs ;,par celles de Caideron, d'un genre 
plus sérieux, mais non moins remarquable, 
et par celles d'Augustin Moreto , dont le ta- 
lent fut peut-être supérieur à celui de Cai- 
deron dans le genre: vraiment comique, et 
qui se rapprocha le plusde la manière de Té- 
rence (r). La poésie vous montrera Boscan , 
qui introduisitfe rhythme italien dans la poésie 
espagnole, et dont les sonnets rappellent ceux 
de Pétrarque; les deux Argcnsoîa, que leurs 
compatriotes ont appelés les deux Horacesde 
TEspagnc; les trois Figueroa, dont le pre- 
mier, Francisco , fut. surnommé par ses admi- 
rateurs le Pindarç espagnol ^ Alonzo dé Ercilla , 
connu par son Araucaria, que Voltaire a qua- 
lifié de poème épjque, en reconnoissance de 
quelques beaux morceaux dont il a profité 
dans Aliire; enfin , Estevan Manuel de Vil- 
legas, qui, donnant à la poésie moderne un 
caractère antique, fit .revivre dans ses odes 
la raison d'Horace et les grâces d'Anacréon. 



(1) Parmi les nombreuses pièces de Caideron, il 
s'en trouve une qui' porte ce ptre iDieu paK raison 
d'état. Dans cette espèce de drame, i*Esprit et la 
Pensée sont deux acteurs allégoriques. Ils vont cher- 
cher l'Athéisme en Amérique ; l'Athéisme répond mal 
à leurs syllogismes, et, pour s*en débarrasser, la Pensée 

lui donne des coups de bâton Nos poèmes et nos 

romans du xv.cetdu xvi.c siècle offrent plusieurs de 
ces personnages aIlégori(|\ies ; mais c'est dians an autre 
genre qu'ils sont ridicules* 
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L'histoire vous offrira Antoine Herrera' ce 
Antoine de Solis, Tun pour la connoissance 
générale des Indes, lautrc pour la. conquête 
du Mexique. La littérature vous présentera 
Quevedô de Villegas , dont les nombreux 
ouvrages lui assurent une place distinguée 
parmi les faoronres d'un esprit supérieur ; 
Mendoza , dont les épîtres sont pleines de 
grâces et de délicatesse , qui traça l'original 
de Gil filas dans son roman comique de Z^^^- 
rille de Termes, et dont Y Histoire de la révolte 
des Maures est un chef-d'œuvre ; George de 
Montemayor, inventeur du roman pastoral • 
et le Jésuite de Lisla , qui , dans «on Frère 
GerundiOf avec autant d'esprit que de gaieté» 
osa reporter sur les moines le ridicule que 
Cervantes avoit versé sur la chevalerie. Enfin 
\ts arts, avec orgueil, vous montreront l'Es- 
pagnolet et Balthasar Murillo (i). 

L'Angleterre , sous le rapport des produc* 
tîons littéraires , peut être comparée à son 
climat ou à sa température sévère , nébuleuse 
et mélancolique. Si, d'après les idées établies 
dans un système moderne , c'est fa mélan- 
colie qui engendre le sublime , on ne peut 
disconvenir que sa végétation n'ait été fort 



(i) La période un peu plus <jue séculaire, qui 
comprend le règne des trois Philippcs, de 1^50 à 
166; , peut être appelée lagc d'or de ia littérature 
espagnole. 
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beiie à cette époque. Les rayons de 1 aurore 
qui prcparoït le bieau règne de Louis XIV , 
dissipèrent sans doute la brume qui pesoit sur 
l'horizon de la Grande-Bretagne , et y firent 
éclore les beaux génies de Shakespcar et de 
Bacon. C'est au commencement >du XYii.*" 
siècle, que brillèrent ces deux phénomènes 
dans un genre différent : Tun , comme poète 
tragique du premier ordre; Tautre, comme 
savant fet philosophe du premier mérite. Bien- 
tôt vous les Voyez suivis d'une foule de sa- 
vans, de littérateurs et d'écrivains distingués, 
qui placent, quoiqu'un peu tard, fa nation 
angloise au second rang dans Tordre des 
hommes illustres de cette époque, auxquels 
les connoîssances humaines doivent une partie 
de leurs progrès. 

Si , pour mieux distinguer le mérite de 
chacun de ces hommes célèbres , nous les 
divisons en trois classes , les sciences , les 
lettres et les beaux-arts, la dernière n'offrira 
rien à notre curiosité; car, à cet égard, l'An- 
gleterre a laissé à la France toute la gloire 
qu'on en pouvoit retirer. Mais dans la pre- 
mière, et selon Tordre des temps où leurs 
ouvrages ont paru , vous voyez Jacques TJsher 
©u Usserius, l'un des plus savans chronolo- 
gistes <onnus j Walton , dont le prodigieu^x 
travail nous a donné la Bible polyglotte 
la pHus estimée ; Jacques Marsham , pour 
qui la njystéricuse antiquité n'etit point de 
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secrets ; Isaac Barrov et Jean CoIIins , ma- 
thématiciens également célèbres ; Edmond 
CasteU et Edouard Pococke, profondément 
instruits d^ns les. langues orientales; Robert 
Boylc et Jean Wallis, Robert Cudworth.et 
Thomas Burnet, noms fameux, dont toutes les 
sociétés savantes ont_conservé la mémoire , 
et qu'on ne cite Jamais saris reconnoissancè 
et sans estime. \ 

' LsL seconde classe, en s'approchant de la 
fin du xvil/ siècle, vous en présente qui 
n'ont pas moins de droit à une juste célé- 
brité. Parmi les poètes, Waller.fut lé Mal- 
herbe de l'Angleterre ; Benjamin Johnson 
et Jacques Shirly approchent de Shake- 
spear, mais ne le font point oublier; Har- 
rington et Jean Gwen se distinguent dans le 
genre épigranimatiqae; Thomson compose 
son poème charmant des Saisons, dont la 
France ne fait qu'une froide copie ; Ros- 
comon , Rochester, Sam. Butler, Th. Otway , 
J. Dryden , J. Philips et W. Wicherley ,- 
forment entre eux un cercle au milieu duquel 
vous voyez s'élever , sous un costume pres- 
que aussi beau que l'antique , le chantre im- 
mortel àyx Paradis perdu, ce Milton , la gloire 
de sa patrie, et dont l'ouvrage fut un trésor 
si long-temps caché pour elle. Parmi les jit- 
téiateurs etles érudits d'un grand mérite, 
vous distinguez Jçan Selden et Digby; Cla- 
rendon ctStanley;Th, Hobbes^ si célèbre en 
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philosophie-ct en politique; J. Locke, dont 
le livre sur. V Entendement humain est le chef- 
d'œuvre de la métaphysique ; Guilï. Temple , 
pubiiciste habile; T.ilîotson, grand orateur; 
Clarke, dont la dialectique est un modèle de 
précision ; et Jos. Addison, en même temps 
bon poète ,et. littérateur estimable , dont l'ou- 
vrage principal (le Spectateur) réunit tant, 
de légèreté, d'esprit et de grâce', qu'on le 
croiroit sorti d'une plume fraïiçoise, 
: La nation qui se réveille pour produire dans 
l'espace dun.siècle des hommes tels que ceux 
que je viens.de vous nonimer* qui, loin Ac 
s'aflfoiblir.en s'avançant dans cette' époque ,' 
vouç présente encore des Prideaux pour l'his- 
toire , des Hamsted.et des Buckingham, des* 
Uamilton et des Prior, pour la poésie, l'éru- 
dîtion et la littérature, et qui. termine cette- 
honorable liste, par le savant le plus illustre* 
de l'Europe, par le gf and Newton ; cette 
nation, dis-je, a sans doute le droit de. pré- 
tendre à un rang très -distingué dans la ré- 
publique des. sciences et des lettres. Mais, 
quelque grand que soit le mérite des écrivains' 
dont elle s'enorgueillit, il ne suffit pas pour^ 
justifier la prééminence qu'elle envie, et sur-v 
tout l'espèce de dédain qu'elle affecte pour 
une nation qui, dans tous les genres de com- 
bats , n'a presque jamais été sa rivale que, 
pour lui disputer et lui enlever noblement le 
prix de la victoire. , . 
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VIII.' Portez VOS regards sur la foule brillante et 

EPOQUE. nQintpcusc des hommes célèbres qui ont 
Ve 1650 ouvert ou illustré le siècle de Louis XIV, 
et le parafièle que vous en pourrez faire sur- 
jç* le -champ, suffira pour vous convaincre que- 
Louis XIV, la France a le droit incontestable à une su- 
périorité que lui devoir la justice, et que la 
postérité a confirmée. 

Ce siècle de Louis XIV, sous le rapport 
des sciences et des lettres, né commence 
qu'avec le milieu du XVI i.* En remontant 
de lepoque où nous sommes jusqu'à la! 
mort d'Henri IV , nous trouvons tout le 
règne de Louis XIII (de 1610 à 1642). C'est 
la que vous pouvez placer en regard , cr 
comme contemporains , I>cscarte$ (i) avec 
Bacon , Malherbe avec Shakespear; et vous 
aurez, pour mettre en balance avec trois 
poètes et deux savans angtois, Des Scévolc 
de Sainte- Martfie (2) , littérateurs d'une éru- 

(i) Descartes est ie pKis iHustrc des philosophes 
françcils. Sa patrie lui refusa le deriyep témoigoage 
d*estime et d*admiration quMi méritoit à tant de, 
titres. Un ordre de la cour (empêcha de prononcer 
son oraison ftmèbrc. «« H resta à ce François célèbre , 
» dit JVt, Thomas, le mausolée qui fut élevé à Stock- 
« holm , où il s*étoit retiré : if lui resta son nom , 
» sa gloire y l'admiration de l'Europe , et , ce qui 
, » dans ia suite Thonora encore plus , le silence de 
» Newton, qui jamais ne prononça son nom dans 
>* un ouvrage. » ("Essai sur les éloges.) 

(2) Le premier des six hommes eélèbtes de cr 
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didon immense 1 Claude Saumaîse et Pierre 
duPuy , l'un critique excellent, et l'autre pro* 
fondement versé dans k droit et dans l'his- 
toire; Petsu, le plus habile chronologîste et 
le plus estimé ; de Thou , l'historien le plus 
fidèle et le plus cloquent; Jeannin, l'un des 
plus grands hommes d'état que la France ait 
produits; Voiture, Vaugelas , Balzac ; enfin, 
ce savant ingénieux, ce philosophe émule et 
rival de Descartes, Pierre Gassendi; et ce 
véridique Charron , dont le livre , par sa sin- 
gularité, plutôt que par sa hardiesse, rappelle 
le mérite de Montaigne. 

Suivez iriaintenantle cours des années qui 
commencent avec le règne de Louis XIV , et 
voyez combien d'hommes illustres et d'écri- 
vains célèbres se pressent pour ajouter à la 
gloire militaire de son règne l'éclat plus d^iix , 
xnais plus durable, des sciences, des lettres et 
des arts : il faudroit un cadre plus vaste que 



nom , Gaucher de Sainte-Marthe , a laissé des poésies 
latines et françoises d'une élégance soutenue. Son 
poème sur la manière d*éiever les enfans au berceau 
offre les images les plus douces et les plus riantes. 
Homme d'esprit aimable et négociateur profond , il 
sut se drstiHguer également par fXA lumières et par 
son dévouement aux intérêts de la France. Les fastes 
littéraires ont dû le présenter pour modèle à ceux 
qui, de notre temps et dans de graves ciiiconstances„ 
ont su joindre à des talens du premier ordre l'activité 
Uborieose de Thomme d'état. 
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celui-ci pour vous les présenter tous ; mais je 
vous nomrnerai du moins ceux que la posté- 
rité a distingués , et dont le mérite a recueilli 
les plus honorables suffrages. 

Dans le groupe des savans, vous voyez à la 
tête ce penseur religieux et profond , ce pré- 
coce génie qui devina ce que les autres sont 
obligés d'apprendre , BUise Pascal , dont la 
plume savante sut fixer la clarté, la délicatesse 
et 1 énergie de la langue françoise ; Samuel 
Bochart , prodige d'érudition , qui répandit 
tant de lumières sur la géographie sacrée;puis 
Jean Picard , grand astronooie ; Jacques Spon , 
célèbre investigateur des antiquités. de l'his- 
toire; duCange, dont la profonde science est 
devenue classique pour la connoissance des 
langues inusitées ; d'Herbelot , le plus savant 
orientaliste de ce temps ; Mabillon , dont les 
recherches laborieuses ont fourni tant de se- 
cours à la diplomatique et à l'histoire ; le m9,r- 
quis de l'Hôpital, dont la sagacité sut étendre 
si loin le domaine des mathématiques; J.Bar- 
beyrac et Amelot de la Houssaye , l'un et 
l'autre très-versés dans le droit, public et fhis- 
toire; Tournefort , aussi intéressant par ses 
voyages qu'il est illustre parmi les botanistes ; 
Bernard Lami, bon mathématicien; La Hire, 
savant, géomètre et astronome; enfin, Male- 
branche , qui a mis tant d'imagination et d'es- 
prit dans la métaphysique^ et que j'aurois dû 
vous nommer d abord , si Pascal ne se fût em- 
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paré de la première place que la renommée 
donne au génie. 

Voyez ensuite cette fouie d'auteurs ce- 
ièt>res , d'écrivains distingués , de poètes et 
de littérateurs de tout genre , quf semblent 
disputer entre eux de talens, de mérite et de 
gloire. A« Arnauld, Nicole et La Bruyère , 
recevront vos premiers hommages : celui-ci 
ne vous oSie que %cs Caractères , mais i'ou- 
vrage est d'une perfe/rtion inimital>le ; les 
deux autres recevront une partie des éloges 
dus a récole célèbre de Port-Royal /qui laissa 
tant de leçons importantes sur l'art de rai- 
sonner et d'écrire, tant de précieux modèles 
a la littérature nationale. Vous voyez naître le 
bel esprit et la sentencieuse philosophie dans 
tes productions ingénieuses de La Mothe-Ie- 
. Vayer, duduc delaRochefoucauld et de Saint-' 
Ëvremond : le goût de l'érudition, d'heureux 
efforts pour naturdiser en France le» beautés 
classiques de lantiquité » conduisëntia plume 
des d'Ablancourt, des Ménage^ des Perrault, 
des Cousin , des Dacier et des La Monnoye^ 
de laborieux et clégans écrivains tiennent les 
crayons de l'histoire ; Tillemont trace avec 
fermeté le portrait des empereurs; Saint-Réal 
écrit les révolutions de Venise ; Fleury élève 
ce vaste et beau monument.de rhistoire de 
l'église, qui a la majesté et la simplicité d'un 
édifice antique , et qu^ les efforts du temps 
ne.sauroient détruiies le sévère et véridique 

5 
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Mézerai grave sur 1 airain les annaies françorses. 
L*histoire de i académie fondée par Riche-* 
Iku est confiée à Fellisson : FélibîeB xionne 
ceiiedes peintres; d'Orléans, celle dŒlspagne> 
et Rapin-Thoiras , celle d'Angleterre, 

L'imagination , le goût et les grâces offirent 
ensuite à vos regards le cortège précurseurde 
ces talens illustres qui , dans leur ensemble , 
ont porté la littérature françoise à ce haut 
degré de perfection que le siècle suivant a pris 
le parti d'abaisser un peu en désespérant de 
i'aÉteindre. 

La poésie marche à la tête. Les Miises ' 
latines s'honorent d'avoir été cultivées par- 
Santeul et Commire, Rapîn et La Rue« 
Ces poètes , heureux imitateurs des modèles 
du siècle d'Auguste , sembloientse défier de 
ia souplesse et de l'abondance d'un idiome 
déjà perfectionné par des écrivains du premier 
ordre y ils abandonnèrent l'honneur de cet 
e^ai aux plumes élégantes et gracieuses des 
La Suze et des Deshouhères , des Racan et 
des Ben:seradë , qui trouvèrent de dignes 
émules de leurs aimables talens dans Segrai» 
et Boursault , Pavillon et Vergier , mais vxt^ 
tout dans La Fare et Chaulien , ces deux 
Êivoris des Muses , si dénués de mélancolie ; 
mais si riches de ce genre d'esprit » d^insou* 
ciance et de gaieté, que nos écrivaiins du jour 
appeileroient la philosophie du plaisir. 

En se rapprochant^autaiitqu'ilest possible;^ 
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des ^haïmes de h poésie dans des ouvrages 
qui peignent avec décence les tendres émo^ 
tionsducœur, vous voyez des plumes élé« 
gantes et pures entre. ies mains des La Fayette» 
des Scudéry et des La Sablière; ceHe de 
M."^ d'Aidfnioy tvace des esquisses qui 
sont encore les originaux de tant de ;olis 
cornes, tandis que. M.°*^ de Sévigné écrit 
ces letd'es pleimes de charmes, et qu'un 
naturel inimitable embellît de ce genre d'in« 
térét que les giâces mettent à l'abri des injures 
du eemps (r)» 

L'éloquence, à son. tour, attire vos regards 
sur des modèles dans tokis les^genres. Vous 
a^—^i^^— t > ■ — .»i» I II ' I I II I ^^-^— — — i^»*» 

(i) «M.*» de Séwgtté, avec des lettres écrites 
an hasard» a bït, sans v penser , un onriage enchan- 
teur. Dam son sQrle plein d'imamnation , die crée 
pres<jue une langue nouvelle. Ëiie jette , k tout mo- 
ment , de cei expressions que fesprit ne fait pas , 
et qu'une 'ame sensible peut seule trouTcr. Elle donne 
«uc mats les* plus commuas une physianomie et une 
ame. Tons sçs tours 4^ phra&e sont des mouvemens 
abandonnés , et qui n*en ont (}ue pius de grâce. Les 
momens qu'eife peint se fixent sous son pinceau , et 
an les voh 'encore. Comme eHe ^'accuse , se loue, st 
piamtt Comme sa jolé est douce, et sa tristesse a de 
chaoneb ! Conune elle intéresse toute la nature à sa 
tendtesse 1 S^ii y avoit un être qui ignorât ce que c est 
que sensibilité, à-pcu-près comme î! y a des aveugle^ 
et des sourds de naissance , et qu'on voulût lui donner 
wnt idiée de cette 'espèce de seusquli n^a pas , ii fa»- 
dioit hà faire lire les lettres de M."* de Sévigné. » 

. TyiOêMLSj£ssaî sur Us éloges. 
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reconnoissez comme les représcQtstnsdetant 
d'hommes célèbres qui l'ont illustrée» les Lsh 
moignon et les Bourdaloue, les Talon et les 
Fléchîer , les Scguîer et les Mascaron^ et cet 
Olivier Patru , qui joignit à ses talens orar 
toires le genre de travail qui lui valut le boAi 
de QuintHien françois. 

Déjà vous apercevez le faite de cejtemple 
delaRenoitimée, où vous allez voir.Lottis XIV 
tout rayonnant de la gloire que réfléchissent 
sur lur les hommes illustres dont il honora le 
mérite. C est dans le rapprochement de it 
puissance avec le génie, qu'il est en effet ma- 
festueux et gitiod. Franchiss€2 / en suivant 
ceux que je viens de vous nommer, ce beau 
péristyle qui se présente à vos yeux; entrez 
dans cette superbe rotonde , semblable à celle 
dont Raphaël conçut la noble architecture 
pour y placer tous les grands hommes de 
1 ccole d'Athènes : voyez sur les estrades qui 
soutiennent le trône du monarque, d'un coté 
Bossuet et Fénclon , Corneille et Racjne , 
Boileau , Molière, Quinault et La Fontaine ; 
de l'autre , ces hommes illustres et ces héros 
que le génie conduisit à la gloire , Turenne 
et Colbert , Louvois et Condé, Villars et 
Catinat, Vauban et Vendôme, Duqucsne et 
Tourville, Duguay-Trouin et Jean Bart^ au 
milieu d'eux , Louis XIV, dont les regasds do» 
minent tous ces grands hommes ; son sourire 
encourage les beaux-arts , et ils ne produisent 
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que des chefs-d'œuvre. La peinture lui montre 
Le Poussin , Le Brun , Mignard , Boulogne , 
La Fosse et Jouvénet; la sculpture, Girar- 
don , Puget , Coysevox et Coustou ; la gra- 
vure, Audran et Sébastien Lederc; l'architec- 
ture, Perrault, Marisardet Blonde!. Tous les 
talens sont frères, et tous ces grands artistes 
sentirent et apprécièrent le mérite des LuHi 
et des Campra, qui faispient renaître la mu- 
sique en France , tandis que Le Nôtre lui 
donnoît le plan du plus beau jardin de TEu- 
rope , et peut-être de Tunivers. 

Si vous cherchez la cause qui rendit si 
brillante cette époque héroïque et littéraire de 
la France soi^s un prince qui la gouverna pen- 
.dant un demi-siècle , vous la trouverez dans 
ce peu de mots : Louis XIV sut deviner le 
génie , encourager les talens , honorer tous 
les arts ; il n'accorda sa confiance qu'à la 
vertu, ses faveurs et son estime qu'au vrai 
mérite, et il trouva le moyen de tellement 
s'attacher la gloire, qu'elle ne l'abandonna, 
ni dans sa vieillesse, ni dans ses revers. 

RepTCS entez-vous maintenant plusieurs ave- 
nues à la suite de ce Panthéon littéraire, et 
toutes aboutissant à une immense galerie dans 
laquelle vont se placer successivement les 
savans , les hommes célèbres , les écrivains 
distingués qui ont partagé le brillant héritage 
du siècle de Louis XIV , et qui forment 
l'histoire littéraire du xviil.* Plusieurs de 

5> - 
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ceux qui^survécurcnt à c€ grand prince, con- 
ecrvèrcnt , sous h Régence , les principes 
sages et la tradition du bon goût, qui bientôt 
ne se trouva plus d'accord avec les mœurs et 
les opinions du temps ; ils semblent appar- 
tenir également à l'un et à Fautre siècle : tels 
sont MassiHon , Louis Racine, J. B. Rous- 
seau, La Motte, FontencHe, et beaucoup 
d'autres. 

Mais , avant d'entrer dans ce musée où nous 
verrons tous les hommes célèbres qui ont 
maintenu, d'une manière encore assez bril* 
lantc, la supériorité de la littérature françoise, 
et qui, dans les sciences, ont fait faire de nou- 
veaux progrès à i esprit humain , considérons 
ceux que l'enthousiasme et peut-être l'ému- 
ïation produisirent chez les nations con- 
temporaines dans le xviiK*^ siècle, qu'il nous 
yeste à parcourir : ceci nous servira d'intro- 
duction à la dernière époque de la littérature 
françoise. 

Quelques rayons de la vive lumière qui 
brilloit alors en Europe , pénétrèrent jusque 
dans l'Asie et TAménque. On vit nahre des 
sociétés savarites à Batavia et à Philadel-* 
phie, et les noms de Davila, de Clavîger, 
de Moline et de Frani^lin, les ont rendues 
célèbres. 

La Russie, jadis regardée comm^ barbare, 
vit s'élever lacàdémie de Saint-Pétersbourg, 
dont les Mémoires sont (n<tintçnaut ftax des 
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plus riches recueils que les savans aiment à 
consulter; elie a d'ailleurs pour butlaperfe6 
tion de la poésie , de Tcloquence et des arts. 
Lomonosof, Platon, Souniarocof et Schovalof 
ont donné d'heureux essais , que fa culture et 
l'étude des bons modèles peuvent perfection- 
ner encore. 

Les Voyages de Pallas et ses profondes 
connoîssances en histoire naturelle feront un 
éternel honneur à son pays. En Siiède , les 
académies d'Upsal et de Stockholm s'honorent 
des noms célèbres de Wallerius et de Linné, 
de celui-ci surrtout, qui soumit toutes les pro- 
ductions du globe terrestre " à sa méthode , 
tomme Newton avoit soumis tous les mou- 
vcmens célestes à son calcul. 

L'Espagne continue de se distinguer par 
des ouvrages savans en mathématiques , en 
physique , en histoire naturelle, tels queceuîC 
de Feijoo , de Juan d'Ulloa, d'Urtega; en 
philosophie et en littérature , par ceux de 
Luzan, 'de Montiano, de Ferez Bayer, des 
Maians , des Moédans ; et l'histoire de la poé- 
sie espagnole est complétée par Joseph Ve- 
lasquez et Sarmîento. La première moitié 
jdu XVIII.* siècle n'a pas produit un seul 
poète espagnol qui mérite d'être cité : mais la 
seconde vous dédommage en vous montrant 
Thomas Yrîarte, dont les fables rappellent la 
grâce et la naïveté de notre La Fontaine ; et 
Juan Meléndez Valdès , le Théocrite et le 
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TibuHe moderne de l'Espagne : ses cglogues 
et ses poésies pastorales sont un modèle de 
délicatesse et de cette vérité de sentimens qui 
fait le principal mérite de ce genre» 

La Hollande donne le jour à trois grands 
hommes, aimqucis elle doit la plus grande 
partie de sa célébrité littéraire ; 'sGravesande, 
jMusschenbroeck et Boerh'aave. 

Les têtes allemandes, que de laborieuses et 
patiçntesmédifationsendurcissentàla science, 
multiplient les ouvrages qui I étendent etTcn- 
TÎchissent. Stahl se rend célèbre en médecine, 
et en chimie ; Albert Schultens, dans les lan- 
gues orientales -, Jean Fabricius et P. Burman , 
par leurs savantes recherches sur les auteurs 
grecs et latins ; Christ.WoljE par ses profondes 
connoissancjcs en philosophie et en droit pu- 
blic ; Laurent Mosheim , par i 'ingénieuse con- 
cation d'un système intellectuel ; Wînc-^ 
kelmànn , par un ouvrage classique sur le^ 
beaux-arts ; Euler enfin, par les lumières qu'il 
répandit sur les hautes sciences , et par les 
hommages que lui rendçnl: tous ceux qui les , 
cultivent. 

Un autre temps dira tout ce qu'elles doi- 
vent et tout ce qu elles devront encore au 
savant Humboldt, dont le zèle infatigable 
et une prodigieuse sagacité leUr donnent 
l'espoir d accumuler des conquêtes qui devien* 
dront le patrimoine de lapostérité. ' 

L^ pliiIosojpl;iie du célèbre Kant et le$ cpm- 
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itaires de ses nombreux sectxteuris ne 
jeront peut-être ipas des traces Aussi bril- 
es. L'Allemagne et tous ses cercles ren- 
'nt justice aux travaux immenses des nom- 
lix écrivains dont le savoir înoui et les 
dites font vraim^t peur j selon l'expression 
M.""*^ de Staël (i) : on reconnoîtra avec 
sir dans Schiller , MuHer et le baron 
rmayr, des historiens profondément ins- 
ts ; dans Herder et W. Schlegcl, des cri- 
les et des littérateurs du premier mérite : 
s la poésie s'enorgueillira d'avoir vu ses 
imes se rajeunir sous les couleurs tou- 
întes et.naïves desHagedorn,desKronegh, 
Kleist,et suMoutdes Haller,desGessner, 
Klopstock et desLessing. Le genre drama- 
e et celui des romans présenteroient en- 
c une liste plu^' nombreuse dont se rem- 
sent les fastes littéraires de l'Allemagne : 
s, d'après une réputation bien établie dans 
pzys sur des productions très -abondantes 
et très-variées, telles que celles de Gellert, de 
Goethe y de Claudius et de Richter, je dois 
vous nommer Wicland , chargé de vous repré- 
senter tous les littérateurs de sa patrie y comme 
Voltaire , auquel on a jugé à propos de le 
comparer, pourroit vous représenter tous les 
littérateurs de France. 



(i) Dans son ouvrage sur la littérature et la philo- 
sophie en Âilemagnef j vol. in-^8,^ 
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Portons maintenant nos regards surlltalie , 
cette terre classique des taiens et des arts , 
où le repos du génie Ta fait changer de di- 
rection , en rappiiqaant de préférence au 
genre sérieux des sciences» de l'histoire , 
de la politique et de la haute littérature. Le 
nombre en est grand ; mais T^stime que dis- 
pense une renommée )>ien établie , distingue 
à vos yeux Maraldi » Bianchini , Marsiglî , 
profondément versés dans ies mathéma- 
tiques et 1 astronomie ; Giannone et Mura- 
tori , élégans et laborieux historiens , mo- 
dèles si heureusement imités par le savant 
Denina; Âpostolo Zeno , Quirtni , Gravina , 
Zanotti , Algarotti , qui se disputent entre 
eux le prix de Tcrudition la plus variée; Pas- 
seri et Pacciaudi, dont les recherches cu- 
rieuses s appliquent à la critique et aux anti- 
quités; Filanghien , Tun des plus célèbres 
publicistes de ce siècle; Tiraboschi, le plus 
^tendu et le plus exact appréciateur des pro- 
ductions littéraires de iltaiie ; Beccaria, dont 
le Traité des délits et des peines a été traduit 
dans toutes les langues, comme un hommage* 
à la justice et à Thumanité ; puis une fouie 
de savans , dont les études et les observations 
ont si rapidement accéléré les progrès des 
sciences naturelles. A leur tête vous voyez 
Tillustre Vallisnieri, et sur sts traces Fontana, 
Scopoli , Volta , Spallanzani » Malacarne , 
enfin Galvani avec Aldini son neveu i dont 
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les T)rccîeiises découvertes , perfectionnées 
par l'expérience , pourront devenir un jour 
une source de faSenfaks et de soulagement 
pour rhumanlté souffrante. 

Ce zèle pour Faccroissentent des connois« 
sances dans un genre scientifique ne fait 
qu'amortir , sans l'éteindre , le goût national, 
qui se porte toujours vers 1 art dramatique, la 
musique et la poésie , depuis l'ode jusqu'au 
sonnet , qui est l'étemeile production du 
climat. 

La poésie , dans le genre lyrique , vous 
a montre Chtabrera , celui de tous les Ita- 
lieBs qui a su le mieux rendre les grâces af- 
mables d'Anacréon » et suivre le vol hardi de 
Findare 3 JHicaia , Florentin , distingué par un 
élan de sentiment patriotique, et par les vers 
qu'il composa sur les malheurs de sa patrie : 
dans le genre épique , Alexandre Tassonî , 
dont l'imagination riante répandit dans son 
poème du Seau enlevé moins de grâce et 
de gaieté peut-être que Carteromaco dans 
son poème charmant de Richardet [Ricciar^ 
dettûjj le dernier des poèmes chevaleresques 
dans le goût de l'Arioste ; ajoutons Bracciolini , 
qui , dans le sien , tourna les dieux du paga* 
ntsme en ridicule , et donna naissance à ceux 
de Lorenzo Lippi (il Malmantileracquistato) 
et dé Paolo Minucci ( il Tonachione deso-- 
lato), qui sont du même genre. 

La scène italienne vous présente Maffei > 
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ccièbre par sa Mérope, première tragédie ita- 
lienne, feite sur le mcwlèle des Grecs >Me- 
tastasîo, comme lin modèle qu'aucun autre 
n'a pu imiter ; Goidoni , qui a presque rendu 
Plautc et Térence à i'îtaiie; et cet Alfieri , si 
abondant , si original , et qui , ne consultant 
' que la nature , s'est tapproché des anciens 
qu'il ;i'avoit pas lus. Sa haine contre la tyran- 
nie donne une même couleur à toutes ses 
tragédies , et son ardeur patriotique res- 
semble à de la fureur. Il fut à plaindre; ii ne 
fiiisoft pas cas de Racine. 

Voyez ensuite , dans desx genres différens 
de poésie , soit comme originaux , soit 
comme traducteurs, les Frugoni, les Bondi, 
les Parini,et, parmi ceux, dont les écrits 
illustreront le xviii.*' siècle, Ccsarotîi, 
imitateur d'Homère et très- - bon traducteuT 
d'Ossian ; Louis Savioii , dont les poésies 
charmantes rappellent celles d'Anicréon , et 
Vincenzio Monti : je laisse J, B. Casti\sou« 
un voile que la décence ne permet pas de 
lever. Vos regards se porteront avec plus 
d'intérêt sur . les célèbres compositeurs qui 
ont porté la musique à sa perfection , Pcr- 
golèse , Sacchini,. Cimarosa , Piccini, Pae-' 
siello , et tant d'autres dont le génie , natu- 
ralisé en France , y produit une exaltation 
dont l'Italie doit s'enorgueillir. 

En Angleterre , vers cette époque , les 
hautes sciences furent postées à un degré 
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de splendeuF qu'elles n'avoîent point encore 
atteint. Les Mémoires de iacadémie royale 
de Londres, les célèbres universités d'Ox- 
ford, de Cambridge , et les Transactions phi- 
losophiques , sont des m on u m en s qui l'at- 
testent , en consacrant le nom de ceux qui 
ont si laborieusement enrichi le dépôt des 
connoissances humaines. Le plus émineht , 
szns doute, est Newton , dont Iç génie auroit 
3uSi pour enorgueiHir deux siècles, et que 
le XVIII.* peut bien réclamer en partie, 
puisquii n'est mort qu'en 1727. Les ma* 
thématiques, ia physique et l'astronomie, 
s'honorent, après lui , d'avoir été cultivées 
pa.r HaJIey, Simpson, Haiers et Bradley; la 
philosophie et la métaphysique, par Boling-- 
broke , Chesterfield et WoUastôn ; l'histoire, 
par Laurent Échard, Robertson , Goldsmitb , 
David Hume et Gibbon ; la médecine , par 
Sydenham, Willis , Buchan, Cullen, et l'im- 
mortel auteur de l'importante découverte de 
ia vaccine; l'histoire naturelle , par Woodward 
et Priesdey ; la chimie, par Cavendish; l'as- 
tronomie, par Herschel ; la littérature, par 
Swift et Warton ; la poésie enfin , par Con- 
grève, Jean Gay^ Young, Macpherson, et 
Pope , le plus illustre de ceux qui {Parurent 
.dans ce siècle , et dont l'érudition , le talent 
et le goât donnèrent à sa patrie deux chefs- 
d'œuvre , et un Homère anglols qui n'a rien 
perdu de;son antique beauté. 
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Un succès qui fient à ia gloke natîoilale » a 
£iU distinguer les Àn^ois parmi tous les vojra- 
geurs , et l'Europe a recueiUi une fouie de 
connoissances des travaux contioueis» du zèle 
infatigable et même des dangers de ces 
hommes que f estime publique et que l'hts^ 
manité honoreront d'une gratitude étemcHc» 
A ces traits , vous reeonnoissez les Cook , les 
Bruce , les Byron , les Wallis » les Vancouver , 
les Macartney , les Maickensie, les Ânderson , 
les Mungo-Park , et tant d'autres dont ies re-^ 
cherches » les récits et ies aventures disse* 
minent l'instruction avec ce charme de Im* 
térétque ne présente aucune autre lecture. 

Des goûts moins sérieux pourront donner 
la préférence à un autre genre» dans lequel ic 
génie angiois a fourni des modèles que la 
France a peut-être trop cherché à imiter : ce 
sont les romans ; production de l'esprit fri- 
vole en apparence» mais dont la morale pou^ 
voit tirer tanj de secours, si le respect qu'on 
lui doit avoit toujours eu la préférence sur 
l'art de s'emparer de toutes les fofbiesses du 
cœur , pour donner aux passions exagérées 
l'empire du sentiment et de ia vertu. Vous 
excepterez cependant de cette improbation , 
que lesFrarçois ont dédaignée^, les produc- 
tions estiniabies de Ridiardson , de Fidding» 
de Sterne et de Miss Burney : ceiles-ci dn 
moins, offlanfune peinture fidèle du carac*- 
tcTç et des mœiirâ nationales > ont l'avantage 
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de prêter au roman les couleurs de This- 
toirCy et de présenter, sous l'appât d'un tou- 
chant intérêt » d'excellentes maximes et d'im- 
portantes ieçons. 



Nous voici de retour à l'entrée de cette ix/ 
vaste galerie , où vos' regards vont se porter ^^owe. 
5ur les moiiumens littéraires, les savans et les De 1715 
hommes illustres qu'a produits le XVIII.* * ' ° • 
aiède. Laméthode que j'ai suivie pour les autres '^J'Jç*' 
m'abandonne pour celui-ci. Deux révolutions 
littéraires s'y font remarquer: Tune, au milieu 
même de ce siècle, par l'envahissement de la . 
philosophie moderne, ou du philosophisme, 
qui lui a donné son nom ; l'autre, a la fin, où les 
orages politiques ont menacé les sciences , 
ics lettres et les arts , de toutes les suites fu- 
nestes d'un naufrage. Afin de mieux distinguer 
les écrivains de tout genre qui ont rempli 
cette dernière époque, nous suivrons, de ' 
préférence, l'ordre des temps ^ en remontant 
jusqu'à la Régence , où les auteurs, relative- 
ment à leur âge , semblent appartenir encore 
au siècle de Louis XIV* 

Celui que vous apercevez le premier ; 
tenant le sceptre de la poésie lyrique , est 
J. B. Rousseau , dont la renommée a flétri 
le talent plutôt qu'elle n'a terni sa gloire. Une 
société religieuse et savante offre ensuite à 
vos regards quelques favoris des Muses la- 
tines, que leur génie cultiva de préférence; * 
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tandis que d'autres s'appliquent à enrichir la 
langue françoise des plus belles productions 
du siècle d'Auguste et de Pcriclès. Sanadon 
ctBrumoy,Vanière,Catrou et Force semblent 
préparer la plume brillante du cardinal de Po- 
iignac, et l'encourager au combat qu'il devoit 
si heureusement soutenir contre .Lucrèce. 
Houdar de la Motte, plus estimable peut- 
être par sa critique judicieuse que par ses 
talens pour la poésie ; Louis Racine, comme 
vous lavez vu , et Le Franc de Pompignan , 
conservent religieusement les principes et le 
goût du beau siècle de la littérature françoise, 
tandis que le célèbre Rollin , Dubos et Fon- 
tenelle s'occupent à les propager par des ou- 
vrages judicieux , dont le mérite recueille 
encore tant d'hommages de la part de ceux 
qui savent l'apprécier. 

Un mérite supérieur distingue Massillon, 
dont la douce et touchante éloquence né- 
glige toutes |ps séductions de l'esprit pour - 
ne maîtriser que les affections du cœur, et 
qui donne d'un ton si noble et si pur à l'en- 
fance des rois ces grandes leçons de sagesse 
et de justice, que la religion devroit leur pré- 
senter toujours comme la morale du trône. 
Modèle des hommes d'état et des grands 
dignitaires de la magistrature , d'Aguesseau 
lègue à la postérité le résultat de ses veilles 
laborieuses , et laisse dans ses immortels ou- 
vrages l'empreinte profonde de la gravité de 
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50fi caractère, de la noblesse de son élocu- 
tion y et de laustérité de sa vertu. 

Le genre dramatique ctok alors porté au 
degré de perfection dont il est susceptible. 
Campistron fait d'inutiles efforts pour imiter 
Racine ; Regnard , d'Âncourt et Dufresw 
marchent plus heureusement sur les ixmju^ 
de Molière. Us peignent avec autant de gaieté 
que d'esprit-Ies ridicules et les mœurs de leur 
•temps. Le Sage , leur rival sur la scène , co- 
mique , les surpasse dans la peinture du cœur 
humain y et donne à son Gil £/as, avec toute 
la candeur de la vérité, les grâces ^piquantes 
d'un naturel qui semble se jouer des caprices 
de la vanité et des revers de l'infortune. • 

Le goût'pour les recherches savantes ^ his- 
toriques et littéraires, ne s'est point affaibli. Le 
Jésuite Daniel refait péniblement l'histoire dje 
France ; le savant Bénédictin Montfaucon en 
recueille et en explijque les antiquités^ J. Len* 
£int s'attache à quelques parties de l'histoire 
ecclésiastique ; Isaac de BeausobYe donne celle 
du manichéisme ; et tandis que l'abbé de Vertot 
s'occupe, à son aise, des annales de Malte 
et des révolutions de Rome, de savans et 
pieux missionnaires, les Parennin et les Du* 
halde , transportent dans les grandes Indes 
les connoissances de l'Europe , et nous ren- 
voient, en échange, de précieux renseigne-* 
mens sur le^ productions et les mœurs«de la 
Chine. Comptez encore parmi les savans di| 
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même genre les Fourmom et les Deguigne^, 
dont les ouvrages sont s\ utiles pour fétudc 
des langues de fOrient ; Dom Bouquet , que 
n a point effrayé la difficile collection des his- 
toriens de France; et le chevalier de Folard, 
$t les militaires ne cesseront d'estimer le^ 
PTtantes productions et les commentaires 
Polybe, 
. Les sciences naturelles vous offriront Du- 
fay , habile physicien, savant chimiste, et 
Bourguet, naturaliste d'un grand mérite; les 
sciences économiques et la littérature, le bon 
abbé de Saint-Pierre , dont le rêve chéri fut la 
paix universelle ; le P, Niceyon, Barnabite , 
dont les volumineux mémoires sont des 
titres de Êunillè pour tous les hommes illustres 
de France ; le P. Bougeant, le P. Bouhours 
et le président Bouhier, également recom- 
mandables par les agrémens de leur esprit , 
la délicatesse de leur goût et la variété de 
kur érudition. Les arts enfin vous feront re- 
marquer parmi les peintres , De Troy , Lé 
Moine et Coypd , et parmi les graveurs , le 
célèbre Drevet , dont les gravures , si recher- 
Chées encore parles connoisseurs, ont l'inap-' 
préciable avantage d'être rimitation fidèle des 
tableaux des plus grands maîtres. 

£n parcourant aussi rapidement les noms 
dçceux qui,fusqu'à la moitié du XYlii.^ siècle, 
ont eudes droits légitimes à la célébrité , vous 
pensez bien que plusieurs auront échappé à 
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▼es regards ; mais les mémokes littéraires , 
les notices des hommes illustres » les biogra- 
phies qai se sont multipliées» répareront am- 
plement une omission qui ne fait aucun tort 
à leur mérite. 

L'Encyclopédie, comme un monument co^ 
lossal de science et de littératures , s'éièveiiu 
milieu de ce xviii.* siècle, pour le partager 
en deux parties , dont la dernière présente , 
sous plusieurs rapports, un aspect entière- 
ment différent de l'autre. Jusqu'alors les sa- 
vans et les hommes de lettres avoient respectp 
les limites que la sagesse impose à la curieuse 
témérité de l'esprit humain; ils setoient £iit 
Une loi religieuse d'honorer par leur sou- 
mission une doctrine que son antiquité et 
Fadhésion de tant de beaux génies rendoient 
plus respectable encore, et-sur laquelle étoient 
également appuyées les bases de l'autorité légi- 
time et de la félicité publique. Ils écartèrent 
de leurs études toutes les recherches oiseuses 
qui n'auroîent pu que les embarrasser dans la 
route qu'ils se proposoient de parcourir ; il^ 
vouloient instruire et plaire, sans faire des pro- 
sélytes et des enthousiastes. Le désir de pro- 
pager des opinions nouvelles, un zèle violent 
pour les répandre , déguisé sous le spécieux 
prétexte d'accroître les lumières et de fiure 
triompher la raison humaine, trop long-temps 
captive sous la tyrannie des préjugés , chan-' • 
gèrisnt subitement l'esprit de ce siècle. Il se fit 
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alQjrs une telle réfusion de i'opjnlon sar les 
mœurs et des mœurs sur l'opinion , que leur 
jTi^lange auroit pu embarrasser robservateur 
le plus habile et le plus profond politique. 
Toutefois le vulgaire ébloui prenoit cette 
effervescence pour le progrès des lumières, 
et ne s'apercevoit pas qu'on remplaçoit par 
le fanatisme philosophique le fanatisme reli- 
gieux, qu'il repoussoit avec horreur. 

Bayle,qui écrivoit encore sousJes dernières 
années de Louis XIV, fut le premier qui em- 
ploya une vaste érudition à étayer le doute , et 
provoqua Tincertitude pour ébranler toutes 
les opinions. Le philosophe centenaire dont 
l'existence s'étoix partagée entre l'un et l'autre 
si/ècle ^ Fonteneile , n'est pas ^xenipt du re* 
proche que méritent ses attaques indirectes 
cqntredcs vérités d'un ordre supérieur, et son 
apathique insouciance pour les autres* 

Des hommes d'un génie plus étendu et d'un 
caractère dominateur et turbulent achevèrent 
un ouvrage dont d'astucieuses combinaisons 
avoie/it dirigé le plan. D'Alembert en prépara 
la fastueuse dédicace par un discours préiiml> 
narre , dont le mérite est indépendant de la 
vaste compilation qu'il précède. Le epmpas 
géon>éti'ique y renferme toute la méthoo^qui 
ne devojt plus se trouver dans cette informe 
production. X)iderot , moins savant, mais lit- 
téiateur plus impétueux , rassemble des ^ra« 
vailleurs de tout état, des écrivains de toutes 
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les. cesses , devient fardent prédicateur de 
cette croisade philosophique , et , de toutes 
ces têtes de dîfférens avis , de principes op- 
posés , forme une légion que sa masse en- 
traine, et qui devient égaiement ef&ayantepour 
k saiiie littérature et pour la sagesse du gou- 
vernement. Dans le nombre de ces écrivains , 
vous en remarquerez cependant quelques-uns 
d un ordre supérieur, et dont les ouvrages ont 
recueiHi f honorable estime que cette asso- 
ciation n'a point détruite. Tels sont ceux de 
Dumafsais , qui a si habilement développé les 
principes et les richesses de notre langue. 

Bientôt vous verrez se développer avec 
vigueur les germes répandus dans cet amas 
confus deiémensétrangers, réunis sans ordre 
et sans •choix; et des écrivains qui pouvoient 
prétendre à la célébrité parieur science pro- 
fonde y sacrifier f estime qu'on devdit à leurs 
talenssur l'autel d'une fallacieuse philosophie, 
et venir y déposer un hpmmage que la sa- 
gesse nédéchie et la religieuse vénération de^ 
nos pères avoient toujours Teservépour de plus 
dignes objets* Pamriles sectateurs d'une doc- 
trine nouvelle, qui ne paroissoitiiardie que 
parce qu'elle n'étoit pas encore devenue po- 
pulaire , vous remarquerez Frçrct et Bonl^ 
leoger, Condorcet, Raynal et quelques ano- 
nymes, dont les systèmes, poussés à f absurde^ 
inspirèrent de Ja défiance et doniièrent 
i'sdarme sur uaïknger dont le secret se v ttfloit 
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SOU» la trompeuse apparence du iilu'e ééve- 
loppement de ia imsàn et de fe^prit. 

Quelque temps avant cette révoimion iitté-i 
rajjfe » dont Teniprernte est si piofotide dans 
nos annales » un homme qi» devoit en accé- 
icreir la marche , un de ces êtres- ptiviléj^és 
quela nature, en naissant, comUade 8es4>iu6 
beaux dons y s'cleva , sur ie& aties.du talent et/ 
do génie , k une tdie hauteur , qu'il sembk do* 
miner tout le siècle et réunir tous. les. fajrùns 
de ia gloire littéraire qui. pou^enrt l'illuffitrei.- 
A ces traits vous reconnoissez' Voltaîcev quiv 
depuis ks palmes dont se décora sa feonesse 
jusqu auxcouconnes qui honorèsent sdtombe, 
offrit constamment l'image tf on prodige dont 
les siècles précédens.navoient. point fourni 
le modèle. Non le plus savant, no» la plus 
sdige y il fut le plus universel des hbounea de 
lettres^ ii en eût été le plus grand, si-la can-. 
damnable ircence de qudquds *^ uiis de aes' 
ouvraj^es , la^triste ambition' d'être un chef de 
secte, et la trop vive sensibilité de son ame/ 
n'eussent déprimé quelques traits d'un si boau 
caractère. LÀ poésie dans tous les genres y 
rinstoire , i elbquience , ia littmttire toiMe en^*-. 
tière, s'enrichirent, sous sa plum^» de cette 
gr&ce d'esprit^ de cette variété de fc>ns et de 
couleurs, de cette abondance, élégante et À<^ 
cîie ^de cette finessedepensées ,>de cm charme 
de style en^un mot, qui n'aj>paniennmt iqu'à' 
lui* Une supériorité- aussi décidée . exâfca^ 
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rémalàtion , qui n'i&btini que qucilques por- 
tions de sa gloire en lui laissant tous les hon- 
neurs de h célébrité. Et cependant , au sein 
de Fironnortalité, le poids d'une accusation 
terrible s'appesantira sur sa mémoire. Il a 
rendu populaires ies principes philosophiques 
qui ont préparé U. révolution, et ce sont eux 
qui font faite (r). 

tes genres variés qu'il avoit cultivés avec 
tant de succès, laissoiént encore à recueillir 
quelques lauriers , qui devinrent le partage de 
ses contemporains , dont lambition devoir 
se contenter d'une nfioins brillante fortune. 
Vous les voyez se grouper autour de lui et 
se placer sur les degrés du trône littéraire , où 
l'équitable postérité, malgré ies~ vives atteintes^ 
de la critique, lui laisse la pleine jouissance 
de presque toutes ses conquêtes dans Yem^ 
pire des lettres. Aucun d'euit ne lui disputa 
la palme de l'épopée : Melpomène, après lui; 
vous nomme Crébilldn et Guimond de la 
T^mche, Lemière, Dueis et de Bdloy : Thalieî 
vous indique Piron, Gfesset, Boissy, Mari- 
ranx 6t Legrand , Desfëuches et La Chaussée ^ 
pittt^, dans un genre plus léger. Collé, Saint- 
F^ht, Fannard et Voisenorr. 



\ 
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(1 ) ' Ceci s'accorde pfurfatfemeut'aveo ce ^'éeHvoît 
Chaâtitast, l'un de &es f\^s fervens pi(«»étytes« h 
6 août 1790, dans le Mercure de Francfi: ^k. Cest ia 
>• pensée des sages quî prépare les révôkitions;. c'est k 
n ms du peupw qiù jes éxéènte. ^ 
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L'art plus heureux, pem-être^ de plaire , 
damuser ou d'instruire par des productions 
fugitives, où se multipiient les grâces fines et 
délicates du sentiment et de l*espnt, vous 
désigne Bernard et Dorât, Desmahis etMal- 
âlâtre, Saint-Lambert et Colardeau, Florian 
et Berquin ; tandis que la malignité piquante 
et la critique austère vous laisseront entrevoir 
Paiissot, et Gilbert dont la mort prématurée 
nous priva d'un Juvénal. Dans l'art ingénieux 
de soumettre aux lois du rhythme et delà me- 
sure les plus brillantes conceptions du taiejit 
et du génie. Voltaire ne. laissa qu'un succès^ 
seur, et ce successeur fut Jacques Delille. Si 
Ton conteste, avec trop peu de justice peut- 
être, un plus haut mérite à ses ouvrages, ils 
prouveront du moins jusqu'à quel point, dans 
potre langue, une plume féconde, élégante 
et facile^ peut porter la souplesse et les res- 
sources qu'on avoit méconnues avant lui. 

Émule de Voltaire et son rival de gloire 
dans une plus noble carrière, Montesquieu 
envahit l'suiguste empire des lois. Une imagi- 
nation riche et brillante avoit égaré ses pre- 
miers pas sur les traces d'une philosophie 
mensongère, que la mode recoUvroit de toute 
sa séduction. Un long travail, des méditations 
profondes,: d'utiles voyages, lui offrirent sur 
l'organisation sociale des principes plus lumi- 
neux et mieux combinés. II les répandit sur 
les nations, conu^e le soleil répand $e$, r^oijs 
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sar ceHcs qu'il éclaire, et donna son Esprit 
ttes lois; ouvrage immortel comme le génie 
qui le dicta et la sagesse qui le conçut. La 
même inspiration iuî suggéra ces considéra- 
tions savantes sur la grandeur et la décadence 
des Romains ; produttion aussi belle quln-» 
suffisante pour le bonheur de Thumanîté. £h i 
qui pourra se flatter de donner un préservadf 
contre les révolutions» quand les: réflexions 
et les avertîssemens d'un aussi grand homme 
n'ont point empêché la notre î 
:. Quelques écrivains se distinguent après lui; 
Ils discutent les meilleures formes de gouver** 
ncment» calquées sur les principes abstraits de 
f économie politique , et se trouvent sauvent 
fort embarrassés lorsqii'il s'agit de. réduire en 
pratiquela théoriedeleurs systèmes. D'aitf reis , 
tels que Mably, Duclos et Necker, sai^sent 
un point de vue différent; ils s occupent de la 
législation et des nloéurs, dans les rapports 
qu'elles peuvent avoir avec f ordre public ; le 
dernier du moins veutbieh que la religion y 
entre pour quelque chose. Mais l'ouvrage le 
plus estimable sur cet important objets est 
celui de la Législaticn primitive, par M. de 
Bonald; et son mérite, long-temps atténué 
parle mouvement et la discordance des opi- 
nions » doit reprendre aujourd'hui tout l'éclat 
qui hrî appartient. 

De$ écrits sur cette matière si délicate 
rendent J, J. Rousseau égalçnient ipajbeureux 

(î 
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ct-célcbre* Le feu qui Jbriliè dahs ses regards , 
coule db sa pkiine éloquente et se transmet 
i tout ce qtifeUe tiace. Enfant de l'enthou^ 
«asnie et dupe de son esprit, if se voué à la vé- 
rité, dontrdrreur bit présetiteie fantôme^ et; 
toujoars mécBsantde lafertune etdeiagfotre^ 
n'est abandonné de l'une que pourétre conibié 
des faveurs de fautfe. Son ame fat sublime 
comme ses lâleas; sa tête ne put tenir contre 
les oragesdesôitcoeuretles accès de sa misant- 
tropie : mais nul auteur ne piaidi pius éio*- 
quemment la cause de ia venu, ne mit dans 
ses ouvrages plus de chaleur, de verve et 
d'originalité, enfin pies de ce charme que ré* 
pand SUT la langue Françoise fart d'en employci* 
toutes lés richesses et la douce énergie, sani 
^ffirctation et sans effort. Ses paradoxes lut 
firent de nombreux adversaires; ses inconsé- 
quences, de viciehs ennemis : mais ta séduc* 
tîon de son style ne im laissa que ^àés âdmi^ 
ratears (i). - i j 

Le grand écrivain' ressemble iwi grand 
peintre , qui cherche <âans la sav^ante faa]> 

i-— , i— ^ '• 

( I } Cet éioge toutefois ne peut lui appartenir quç 
âous le rapport du beau talent dont on doit regretter 
au'ii^ n*ait pas iàît tin meiilenr usage ; car, malgré h 
^^e.de son épîgr4pbe, Vfitmt impenderèverv , vn ^st 
obligé de convenir que, pour toyt ce qui Ue;nl à U 
Teiiffion . à. ia morale et au bon ordre de ia société, 
ii a renouvelé plus de systèmes dangereux tftic pro- 



DE l'^INSTKUCTION/ |1} 

monie des couleurs le principal effet du ta« 
bleau qu'il compose, et qui rend avec toutes 
les grâces et toute b vérité ^e la nature une 
imitation parÊûte des beautés qu'elle offire i 
son génie. Tel fut fart de Bu£fon : il connut 
ie vaste projet de représenter sous des traits 
fidèles fe magnifique ensemble de tous les 
êtres doués de rorgi^iisation (et de la vie, de 
les animer une seconde fois par le feu de son 
uient, comme le Créateur les avoit animés 
par un seul ordre de sa toute-puissance; de 
classer les immenses dcbesses du globe, d'en 
cominner les élémens,,d'en sonder les mys* 
térieuses profondeurs ; en unmot, dfen tracer 
iTiistoire depuis Thomme jusqu'à l'insecte^ 
et depuis le grain de sable jusqu'à la masse de 
granit qui s'élève sur les Alpes; et ce tableau 
fut sublime , parce que son style fut noble , 
imposant, majestueux, comme les objets qu'il 
voulut peindre^ et qu'il sut en varier laiiuance 
comme la nature varie répression de seê 
ouvrages. Vous ne trouverez i chez les anciens 
et les modernes , aucune conliposition litté- 
raire qui puisse être mise en parallèle, soit 
pour le fond, soit pour 1a forme, la grandeur 
et l'éclat^ avec X Histoire naturelle de Buffon ; 
et ce que la critique a pu trouver de défec- 
tueinc: dans la partie ^stématique de ce bei 
ouvrage, ne fait aucun tort à sa ^ire, car 
ses etreurs sont celles du^génie. ' 

Ce monument d'uo travail parfait ^ élevé 



îz4 P'E ï-'lNSTRUCf IrON; 

par .le goût à rhonn^ur des^ sciences hatu-^ 
jTdles, servit de point de raUienxent à toutes 
ies autres quj y correspondent, et sembla 
présager les heureux progrès dé celles-ci dans 
cette époque du -xviii.': siècle, si féconde 
pour elles. Nous y reviendrons, lorsque nous 
i»uro.ns jetf iin coup-d'œil sUr les érudits et 
les littérateurs contemporains qui s'y sont 
distingués.' 

: Kemaïquez , dans ce vaste laboratoire , tous 
<es hommes d'un talent ou d'un genre d'esprit 
différent, livrés à des occupations diverses, et 
4ont la constance laborieuse .n'est soutenue 
<|ue par Te^poir de la célébrité, 
, Helyétius , dans un livre où l'on croîroit 
4]u'il n'a voulu mettre que deTesprit^veut établir 
jtoute la morale, sur l'organisation physique, 
ÇondiJIac, recherchant, comme t;ant d'autres, 
^fct avec aussi peu, de succès, la nature du lien 
liiystérjeux qui unit le corps avec Tame, pré- 
tend expliquer les ppérjitions de celle-ci par 
1.^ théorie des sensations. Bonnet développe 
cette théorie pour y chercher la connoissance 
intime de rbomm$;« et trouve 4^n$ la con- 
tempjatioji de la nature, sous la conduite 
de la. religion, des lumières que la métaphy- 
sique lui refuse. Toussaint et Puclos écrivent 
sur les moeurs avec plus de finesse pour en 
4é,velQpper finflueuce/que de zèle. pour les 
corriger. Vauveriargues, d'une plus douce, et 
plus aimable p^^ofophie, uaite le mênpie 
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sujet avec autant de goût que d'esprit et de 
grâce : il vous laisse plus de pensées qull 
n'en exprime ; c'est Pascal revêtu du style de 
Voltaire. ' 

D'autres objets, où la méditation prend 
moins de temps que les recherches labo- 
rieuses , offrent au goût pour l'étude les fleurs 
choisies de l'érudition. Vous recônnoissez le 
savant abbé Barthélémy, terminant avec le 
plus heureux succès son Voyage d A nacharsisp 
,et répandant le coloris de TAIbane sur l'inté- 
ressant tableau des mœurs, des talens et de 
la littérature de l'ancienne Grèce; d'AnvilIe, 
traçant, avec une exactitude qui -tient du pro- 
dige, la géographie de l'univers , ouvrage pré- 
cieux et dont un nouvel éditeur très-insirûît 
( M. Demanné) doit bientôt faire jouir TEù- 
rôpé savante; le baron de Sainte-Croix, dont 
la profonde et judicieuse critique dével )ppc 
les mystères de l'antiquité avec cette lurrii- 
neuse sagacité qui en rectifie l'hibtoire ; An- 
quetil, savant orientaliste, qui nous transir.et» 
après vingt ans de recherches et d'études , fes 
livres sacrés et religieux de l'/nde; Villôi- 
sôn, le plus célèbre helléniste ; tt Larcher, 
dont les veilles laborieuses nous pfocurent 
une édition si correcte et si désirée d'Héro- 
dote; du Theil, enrichissant notre langue des 
beautés deCallimaque et d'Eurrpidé j Br umoy, 
faisant hommage à la s<fène françoisê de pres- 
que tout le théâtre deîs G-recsife sjivant.prééir • 
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dent de Brosses , restaurant Sallustc avec le 
style des premiers écrivains de Ronie, et pé- 
nétrant avec une étonnante facilité Tobscure 
origine du langage, pour en découvrir le mé- 
canisme; Rochefort et Bitaubé, donnant à 
Tenvi d'élégantes traductions d'Homère ; 
Mongauit et d'OIivet, faisant passer dans b 
-prose fran^oise l'harmonie du style et Tabon^ 
dance de Cicéron; Desfontaines imitant Vir- 
gile, et Ddiile s'identifiant avec lui ; Dottcville 
et la BIctterje, traduisant Tacite , et laissant à 
Dureau de Lamalle l'espoir de &ire mieux 
encore; une foule de littérateurs, implorant 
tout l'esprit^ toutes les grâces, tous les succès 
d'Horace , et les abandonnant aux soln$ 
du comte Daru , dont le talent supérieur, 
devoit s'en emparer dans une traductiqn en 
vers qui a réuni tous les suffrages. Ovide , 
complété par Bayeux , reparoit sous la plamc 
de SaÂnt-<Ange;rArioste, sous celle du comte 
de Tre^saq; le Tasse, sous celle de Lebrun; 
le pantç, sous celle de Hivarol; et Milton, 
sous les pinceaux riches et brillans qui. tra- 
cèrent le poème de l'Imagination, 

Uart d'écrire en prose et en Vers avec 
tant de correction et d'élégance ne dut pas 
moins ses progrès à l'imitation des bons mo« 
dèles du siècle de Loui$ XIV, qu-au travail, 
déjlicait et profond de plusieurs bonH^es de 
lettres sur tes. propriétés du style et tes va« 
leur; syn9iixniiques.:dom la langue £rMiçobc 
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pciu^oît^enrkhir ses expressions. D'Ofivct en 
découvrit la prosodie ; Dumarsàfs en symé- 
trisa les ornemens; Girard et Roubaud en dis- 
tinguèrent les miânces délicates, et d'excel- 
lens oiivmges sur la rfiétorique et la gram- 
maire en fi^tèireitc la clarté , l'élégance et la 
précision. - ' 

L'éloquence avoit eu ses préceptes , qu'une 
critique sage et judicieuse avoit consacrés. 
L'impuissance d'égaler tant decrivains du 
premier ordre qui avoiént briilé dans la 
plus noble carrière, ouvrit une autre route, 
où fafFectatfôn et la recherche ée l'esprit 
finirent par égarer le goût. Les pensées de- 
vinrent si fines, qu'on eut-peine à les saisir, 
ou même à les apercevoir; l'élévation s'é- 
changea contre Tenflure, et Ton convint de 
trouver tout sublime, hormis ce qui seroit 
simple et naturel. C'est ainsi qu'enorgueillie 
de se^ succès , et toute surchargée de cou-^ 
ronnes académiques , Téloquence françoise 
se présenta* pour proclamer les éloges des 
hommes* iiïusttes dont elle voulut consacrer 
b'mémdire. Le tcrhps ne me permet pas 
de vous nommer les nombreux disciples que 
ceete noUveUè école a formés ; et ce caprice 
iittciuire fut de trop peu de durée pour arrêter 
plus long-terttps \os regards. - 

L*él<i>quencc dé la chaire se défendît mieux 
COflttre l'hifluéncedu bel esprit et du marnais 
goùû Péktd^m , àtec toute la* modestie du 
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vrai mente, avoit tracé les préceptes deT-élo* 
quence sacrée; des orateurs d'un grand talem 
surent les mettre en usage. Griffet» La Rue ; 
Beauregard, l'abbé Poule, peuvent, être çké$ 
comme des modèles de ce genre, et les dis-»" 
cours des évéques de Senez et detLescar 
resteront en regard avec les compositiooa 
d'un siècle plus illustre; comme on voit, dans 
nos monumens sacrés , les tableauic des La 
Fosse et des Jouvenet arrêter encore latten* 
tion et fixer les yeux qui viennent d'admirer 
Raphaël ou les Carraches. 
. Une autre carrière, où l'estime distribuait 
^ux talens supérieufs les palmes de la renom-* 
mée, fut parcourue avec assez d'éclat, Cocfaîn 
et Gerbier s'emparèrent de celles du barreau; 
et l'éloquence qui retentit dans son enceinte, 
reprit sa dignité, sa véhémence et sa chaleur 
dans les discours des Joiy de Fleury, des Se* 
guier, des Monclar, des Sçrvi^n et des La 
Chalotais. 

Lçs branches les plus importantes .de la 
littérature étoient parcourues : elle attendoit 
une main habile qui sût en r^unjr les prin^ 
cipes et soumettre ses clémens aux lois de la 
raison et du bon goût, sous l'autorité d'une 
saine et judicieuse critique. Batteux en in*^ 
dîqua la source; Marmpntel en développa 
les piéceptes, et La Harpe, dans son Cûfirs 
de litîirature, en déploya \t% ricbesâies avoc 
cette sagacité hrilI^Mite qui #einU<ûUuf slpifacr. 



en analysant im chef-d'œuvre ,- tout le udent 
qu'H eût &liu pour te ptoduif é. Je vous eiteroîs, 
xomifie f introduction à ce bel ouvrage, le Jii- 
éUau hist0Tîqu4 de la littérature des anciens > par- 
M.*"* Vktorine de Chastcnay, si f époque à 
laquelle a paru cette compositioii d'un mérite 
^i distlngi^é , se trouvoif renfermée dans les 
limites du siècle que nous parcourons. 
' Avant 'ce% importans écrhs, où se trouve 
ie foyer de lumières qu'une impartiale et sage 
critique auroit toujours dâ répandre, vos 
jregards auront pu distinguer des auteurs oc- 
•cupésr de ce genre de travail que la plume de 
ia Har])e et de Marmontei n'a point dér 
dvigné. Le Jeumal des Savans^ imaginé par 
le président de Salloy présentoit un modèle 
idont Ir li^érature s'empara pour former ses 
annales. L'abbé Gou jet rédigea ;sa Bibliûthique 
françirise;ï>tdonmt\es^ $cb Observations sur 
Us écrits modemes; Fréron, son Année litté- 
raire; les deux Clément , quelques morceaux 
4e critique pour lesquels on a conservé de 
f estime; et le Mercure <, dans sa décrépitude ^ 
laissa son obscur patrimoine à de nombreux 
héritiers qui dévoient faire une plus briUante 
fortune. Toutes ces productions éphémères 
ne peuvent remplacer, ni les savantes re- 
cbeiches des Bénédictins sur l'histoire II tté- 
nixe de la France, ni les Bibliûthiques fran^ 
frises de LaCroîx du Maine et de Du Verdier ; 
mais, elles 4>iit peut-être donné naissance à 



quelques bons mémoires intmire^ , ffeis-qwe 
ceux de PaJisspt.i^i" Tm^ siècles de la lày 
tJrattirepAr, labbe Sa^atiejF d^Casures, et n'ont 
pçiiu obtenu. la pcéfcrence si^ les Mélanges 
fJr^sJuptegrandeiiiUûihitjiif puM.de fsLulmy^ 
4ont l'érudition va^te et choisie doit attacher 
,cgal£ni«nt Imtérét çt Vestîme à cettîe voJtt- 
mineuse coUecti^iu 

• C'est maintenant sur les écrivain» ftfA se 
sont occupés de rhistoife, de h cbronoldgife 
et de toutes le^ récherches qui $'y rapportent, 
que votre attention va se porter. Vous voyez, 
«ur Ie« traces du savant Mabiiion , ses iabo** 
rieux confrères déchiârer ies antiques di- 
]>lQnie$, les <;hartes gothique», et publier cet 
Aride vérifier les dates, ^ û utile par si prcdr 
BÎon ^prodige de pttieiKe , que Vamour obatiiié 
.<le l'exactitude ipoUvpit seul 0btefili'..DJ Cd»- 
met.si célèbre par ses savantes. dSdsertations 
sur la fiibie , et D. Vaissette, non nk>ins 
^onnu par son immense érudition, répandent 
de nouvelles lumières sur l'histoire universciic 
et la chronologie. Saint-Foix recherche les 
antiquités de Paris et disserte sur les origines 
françoises, tandis que, dans ses tntéressans 
méiQoiresi La Curne-Sainto>Palaye fait revivre 
les mœurs et les usages de Taneiemie che«> 
valeHe. Velly. refait l'histofre de France «ur 
un pian plus étendu que celui de tts prédé* 
cesseurs; Viilaret et Garnier la coàitimient; 
Héoault en donne. l'abrégé, etMi}lot;ies 
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mens, ainsi que ceux de l'histoire générale et de 
i'hfstoire d'Angleterre; An<juetii écrit l'Esprit 
delà Ligue et l'Intrigue du Cabinet; Gaillard 
retrace les événemens du siècle de Charle- 
magne et de François !•*' ; Levesquc fait 
f intéressant tableau de la Russie; Rulhrèi'^, 
celui de ta Pologne; et vous vpyez une suite 
d'écrivains s'occupant, en masse ou en détail^ 
de rhistotre de nos Rois, de nos anciennes 
provinces, et méfne de nos villes les plus 
importantes et les ]p*lu5 célèbres. 

Tels sont, parmi les principaux écrivains 
de ce genre, ceux que Ton peut distinguer 
dans la foule qui se présente, et dont les 
«neiiieurs historiographes ,tels que M. Moreau, 
vous indiqueront suffisamment le nom et les 
ouvrages. Vous les verrez classes d'une ma- 
nière plus spéciale dans la Méthode pour 
étudier l'histûire, de Len^et du Fresnoy, et 
plus récemment encore, dans les Entretiens 
sur les sciences , de M, Deleuze 5 ouvrage in- 
téressant,, que Tauteur semble avoir destiné 
sur^tout à ceux qui veulent ajouter à ce genre 
d'instruction toute l'utifité dont il est suscep^ 
tible. 

L'histoire sassocie volontiers avec les 
voyages^ les écrivains qui lès ont rédigés, sont 
aussi nombreux et aussi variés que les diffé- 
rente! contrées qui en sont l'objet. Vous en 
ferez à loisir la revue dans une Bihiiûthèquê 
des ypyi^is «n six volumesi où vous pensez 
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bien que le moma important trouve sa place« 
Vous en cpnsenercz une sur vos tablettes^ 
pour les collections qu'ont données Prévôt, 
La Porte et La Harpe. Après avoir distingué 
tous ces voyageurs qui , depuis le milieu de 
ce siècle, ont prodigué les connoissances 
qu'ils avoient acquises en parcourant le 
monde, vous rendrez hommage à BoUgainr 
ville, qui en a fait ie tour; à ces intrépides 
savans qui s'exposèrent à. mille daagers pour 
satisfaire le désir bien innocent de connoitre 
la figura de la terre, à Maupertuis, Ciairauty 
Camus et Le Monnier, s'enfonçant dans les 
g^ces de la Laponle , tandis que La Conda- 
mine, Bouguer et Godin bravent les feux de 
la zone torride pour arriver à un résultat qui 
laisse encore quelque incertitude ; au célèbre 
La Pérouse, -dont les sciences ont déploré 
la destinée, ainsi qua ] nuérçssant et nuJheu- 
reux Péron , affrontant les dangers de la mer du 
Sud et les récifs de la Nouvelle-Hollande; au 
laborieux* Adanson, à TinÊittgable AnqUetil, 
qui pénétrèrent, Tun dans le Sénégal, etrautre 
dans rinde; à Le Vailfont, explorant TAéique 
encore inconnue; à Volney, restaurant l'inté^ 
rçâsant tableau de TÉgypte ; au baron de Tott, 
initié dans tous les secrets de Tempire Otto* 
jnan ; au comte de Choiseul-Gouf&er , illustrant 
laGrèce sous l'égide savante de la critique etdu 
goût; à beaucoup d'autres encore qui, comme 
M, A. de Lai^orde dans son: récent ixinàrairt 
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d'Espagne et dans la riche description de ses 
pl^fô beaux monumens , ont joint à rétendue 
et à la variété des connoissances toute la 
réduction da style et tous les charmes de 
intérêt. 

La série des sciences nécessaires aux riavi^ 
gateurs y.auiç antiquaires^ aux naturalistes, à 
tous ceux qui dévoient porter sous des iati* 
tudes éloignées les connoissances et les arts 
de l'Europe; Cette série , dis- je, va vous offrir 
la réunion des hommes céièbrea dont le mé« 
rire, dans la balance du xvm.' siècle, peut 
seule établir sa supériorité sur le précédent* 

Suivez avec moi les occupations diverses 
de quelques-uns seulement de ces hommes 
utiles et laborieux dont l'Europe savante es- 
time les ouvrages. Montucla donne ï Histoire 
Jes mathématiques, récemment complétée par 
L. Bossut; et des premiers élémens remon- 
tant jusqu'aux divisions transcendantes, on les 
voit indiquer les traces qu'ont si glorieuscr 
mient prolongées les Bouguer, les dairaut^ 
lesd'Âjembert.IesBélidor etlesProny : toutes 
les profondeurs de la géomjêtrie sont aborr 
dçes dans les savans ouvrages de^ Legendre 
et des Lacroix, des Laplace et des Lagrange. 

L'illustre et infortuné Bailly^écrit r^/ir(7frr 
de l'astfonomie ancienne et moderne, et l'^ni- 
beilit de ce style élégant et correct que les 
savans avoient. trop négligé jusqu'à lai. La 
«jçieuçe, q^i ayoit pri$ de, grandis acqroiascr 
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mens par les travaux ingénieux de Cassîn? , 
de Lacaille, de Chappe, de Camus ^ de Ro* 
cbon , de Le Gendl, de Le Monnier , en prît de 
nouveaux et de plus briUans encore par ceux 
de Laiande et de Lambert, de Méchaîn et de 
Delambre. L'astronomie ne pourra ^ue s'enri- 
chir encore par les observations et iezèle sour 
tenu des Messier, des Bouvard et des Arago. 
Ici vous \oyet Regrïault et NoHet occupés 
à débrouiller le chaos de la physique, dont 
les progrès s'étendent sous les observations 
lumineuses des Maupertuis, des Mairan, des 
Bertholiet , des Monge , des Haiay , et de- 
viennent presque magiques sous les adroites 
mains de Charles et de Robert, heureux imi- 
tateurs du génie de Montgoliier. Là, de savans 
chimistes consacrent leurs veilles laborieuses 
à rendre aux fabriques, ainsi qu'aux arts, cet 
cdat qui en fait la richesse et la gloire, et à 
l'humanité tous les bienfaits que leur déguisa 
ia nature. Us en divisent, en recomposent, 
en .voudraient même simplifier les élémens; 
«t c'est par la combinaison des résultats dé 
tant d'essais, renouvelés avec une patience 
infatigable , que se rendent utiles et par- 
viennent à se rendre célèbres les Laurâguaî^ 
et les Rouelle» les Lavoîsier et les Fourcroy, 
les Vauquelin et les Guyton, !es Thénard et 
les Chaptal. Du laboratoire de la chimie vou9 
n'auriez qu'un pas à faire pour entrer dans 
celui de la médecine, où nous verrions ins*^ 
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crit5 lc9 fioms des bomnieB d'un, grand mérrte 
qui Vy distinguent encore» et dont le désin* 
iéreàsèmeot et ks vertus partageroient notre 
considération et notre estime, si nous n'étions 
obligés de les reporter entièrement sur leurs 
ouvrages. 

.Uhistofre naturelle vous a déjà présenté 
cclid des hommes: célèbres qui Fa ie plus 
illustrée. Gueneau de Mo ntbelliard et Lacépède 
s'associent à sa gloire, l'un en donnant ses 
soins à quelques partie^de seui ouvrage , ^'autre 
en y ajoutant les ovipares, qui manquôient à 
cette belle collectionv Les» branches différentes 
entre lesquelles se subdivise l'étude de la na- 
ture:» se. rapportent toutes à trois classes prîft* 
cipales, communément désignées sous les dé« 
nominations de regmanmalrd^ rigne 'végétal 
et de règne nÙMèraL Le premver vous offre leë 
Roms.célèbres et les productîoiM généralement 
estimées de JRéaumur , de d'Aubenlon , de 
Tremblcy, de Lyonnet, de Vicq-d'Azyr, de 
firongotard et de Latreiile^ ie second, ceux 
de Jussieu , de Lamarck , d'Adanson , de 
Desfontaines , de Ventenat , de Dupetit- 
Thouars, &c.; le troisième, de Saussure, de 
Ramond, de Dcsmarets, de Dolomieu, de 
ï)elac, de Cuvier , de Hutnboldt, et de Sage, 
qui, le premier, forma cette belle collection 
de minéraux dont le Cabinet du Roi imita 
Tordre savant en doublant sa richesse. 

Vous retrouverez ensuite l'origine et la 
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tn^irche des hautes > sciences- en 'rapport âVec 
lajlttérature et les beaux-arts , daiiisies Lettres 
sur les sciences de Bailly, les AntifuitéJf de 
Caylus; et vous estimerez ic travail de DiipuU 
dans sjes recherches, savantes, celui de Court 
de Gebelin dans son Monde primitifs en 
vous tenant en garde toutefois, contre la. sin- 
gularité de leurs idées et la hardiessede iebrs 
systèmes. 

Il ne nous reste p)us qua jeter Uii coup* 
d^oeii rapide sur les auteurs qui ont traité di^ 
icrens sujets de science , de littéralarè et de 
morale ; sur ceux qui en ont composé des 
mélanges ; enfin sur ceux qui, pré&rant aux 
£'oides leçons de l'histoire le tableau des 
passions orageuses du cœur ou des égarer 
mens d^s l'esprit» ont essayé de plaire en in* 
tércssant, et d'amuser pour instruire. 

Les Mélanges de littérature et d'histoire 
de d'AIerohert, ceux de Truhièt etde Gaillard; 
ont donné naissance à une foule d'ouvrages 
du même genre., mais qui tous, étant de la 
inême couleur» 1:1e sont intérfs^axrs que par 
des anecdotes littéraires ou quelques pièces 
fugitives qu'on ne trouvée que dans ce$recue!lsj 
On en pourroit dire autant. des Ana^ qui 
cependant ont le mérite de présenter en 
substance tout ce qu'il y a de ^oji à conserver 
dans fes volumineux ouvrages des. auteurs 
dont ils portent le non); etde ces livtes de 
llia^|mes et de .pensées , iroides copies de 
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celles de la Rochefoucauld; dont les imita- 
teurs, se dispensent si commodément anjour-^ 
d'huj de mettre de ia liaison dans leurs idées ,^ ' 
pour donner fabrégé de leur esprit. Les 
éloges que Fontenelle a donnés des acadé-^ 
miciens célèbres , et ceux que Ton doit à 
Maiiàn et à Duclos» forment un recaeil où 
l'instruction la plus variée se trouve ressortir 
des plus intéressantes analyses. Les œuvres 
inscrites sous tant de noms que les fastes 
littéraires ont conservés, ne sont qu une im* 
lyiense addition à ces mélanges, et peuvent 
prouver que le mérite réel n'est pas toujours 
un attribut de l'abondance. 

On volt s'élever an-Klessus de cette niasse 
quâques écrivains d'un ordre supérieur, tels 
que Moncrify Cazotte,' Bernardin de Saint- 
Pierre, et le comte de Tressan, qui, comme 
eux, amant favorisé des sciences et des lettres, 
î\l revivre pour nous, dans un style plein de 
grâces et d'esprit, les nobles aventures et 
ks briUans exploits de l'ancienne chevalerie, 
i Cçig^tlre de romanesques écrits que la 
fécoDide plume de l'abbé Prévôt avoit mis à la 
mode, devint plus intéressant et plus agréable 
entre les mains de Caylus, de JVfarivaux, de' 
Marmontel et de Florran; mais ce 6it du 
brillant pinceau de M.*"^ Cottin qu'il reçut le 
plus profond intérêt; et c'est à ia vive Imagina- 
tion deM.-^^de Staël etàustyie éiégaiit et pur 
daM^'^^de Geniisi qi/il doit encore aufoiir-* 
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d'hui ses charmes et ses succès. Ce n'est pas 
saus ce rapport seulement que les ouvrages 
cle ces deux femmes célèbres font honneur 
à la littérature françoise; et» quelque genre 
d'opposition que la différence de leurs talens 
puisse former entre elles, la compensation 
qu on pourrolt établir n'intéressera guère h 
postérité, quand celle-ci n'aura plus à s'oc- 
cuper que des droits qui feur resteront à son 
estime. Elle leur associera des productions 
d'une autre espèce et non d'un moindre mé- 
rite f quand elle confirmera h justrce qu'on 
rend aux œuvres poétiques de M.*** Du- 
fresnoy,']a Deshoulrères de notre siècle, «et 
deM."^''de Vannoz, dont les Muses peuvent 
oSàr les ouvrages comme des modèles où ie 
naturel ie plus aimable unit aux charmes du 
sentiment toutes les grâces de l'esprit. 

Déjà vous pouvez apercevoir la àuite nom^ 
breuse.de tous ces favoris de la Renommée, 
qui sei pressent vers son temple, et dont les 
noms, y sont inscrits d'avance en caractères* 
qlie le temps n'^ef&cera point; La divinité qui 
reçoit leurs hommages , prépare h dotibie 
couronne de la littératuve et des sciences aux 
Chateaubriand, aux:Beausset, aux Suard, ausr 
Boiuf&ers , aux Ségur , aux Gaillard , ainsi 
qu'aux Dicier, aux Gossellin r aux Boissumade» 
auxiMiUin, auxChoiseul, aux Viscoiiti » aiAc 
Michaud, à ce nombce d'élus, eh un mot;^ 
qui composent Tlnstinit de- France, bit se 
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trouvent réunis les lumières les pius variées» 
les talens de tout genre et l'érudition la plus 
profonde, comme dans un faisceau qui pré- 
sente Tesprit de tous les temps et la science 
de tous les âges. II me seroit aisé de former 
une liste pius nombreuse encore , en rendant 
justice au mérite des productions de plusieurs 
auteurs modernes » si je ne croyois devoir 
confier à ceux qui travailleront aux fastes litté* 
raires du xix.' siècle Theureux emploi de 
leur payer le tribut déloges que l'on doit à 
feurs ouvrages. Il est juste de laisser se ré** 
pandre sur le commencement de ce siècle 
les premi^s rayons dune gloire nationale 
qui concourt d'une manière si précise avec 
lepoque séculaire de la restauration de la 
France et de la félicité que lui promet le réta- 
blissement des Bourbons-sur le trône ai^iiste 
de leurs pères (r). 

La marche progressive des talens et du 
génie ne pouvoit se terminer sous vos yci«c 
dune manière plus agréable que par le cortège 
des hommes célèbres dont les effotts cons- 
tans et les études mieux dicigées ont main* 
tenu dans les beaux-arts le degré d'illustration 
qu'ils étoient menacés de perdre. Les traces, 
du. bon goût en peinture commençoient a 



{ I ) C'est au mois de septembre 1 8 1 y qae jd traçoîs 
ces lignes, et c'est au mois de septembre 171 5 qu'à 
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que h mirche triomphale de l'esprit htimaiit. 
commence par Homère et Confucîus , ec 
qu'elle se termine par Voltaire et Montes* 
quicu. 

UJnstruction devant avoir pour but prifi'^ 
cîpal la connoissance des vérités utiles et 
l'amour des devoirs que prescrit ia v^rtu, j'ai 
détourné vos regards, autant qu il a été pos- 
sible, de ces écrivains malheureusement cé- 
lèbres, dont les ouvrages n'ont propagé que 
3es erreurs, ou des principes également con^ 
trairesà la religion , aux mœurs , et à ia sagesse 
des institutions sociales. Si j'ai bien exprime 
ma pensée, j'ai dû rendre compte de la dis- 
sémination des lumières dans le monde civi«- 
lise, depuis leur origine jusqu'à nos jours, 
comme on esquisseroit le tableau du système 
céleste, en marquant avec précision la marché 
régulière des astres qui ie composent, et 
laissant aux savans l'observation de ceux dont 
les aberrations semblent se soustraire à Tordre 
général auquel fut soumis le plan de l'univeA 
par l'éternelle TouT£-PUiSSANC£. 
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CHAPITRE IIL 

jye V Ordre des Lectures j conformiment 

h la division des Facultés de V^-sprit l 

. H des Connoîssances humaines qui s'y 

rapportent. 

f 

Wous avons vu que Itfs trois facultés de 
f espri ty auxquelles on pouvok rapporter toutes 
les connoissances humaines, étoient la mé- 
moire » le jugement et rîmagînation. II s'agit 
de dasser toutes ces connoissances selon 
l'ordre de filiation avec chacune de ces fa- 
cultés : c'est, en d'autres termes, tracer la 
marche de Ilnstruction sur le développement 
naturel auquel ces facultés sont soumises. 

La mémoire est la première et la plus im^ 
portante ; elle est ie grapd réservoir de toutes 
les idées. Toutes ces idées sont appuyées sur 
des faiti, et ces Êiits sont les matériaux de 
l'histoire y dont l'étude doit être précédée par 
des notions. exactes sur la géographie et fa 
chronologie. La religion s'y rattache tout 
naturellement 9 son origine remontant sans 
interruption jusqu'au berceau même du genre 
humain. Elle est elle-même un fait consacré 
da«s son Uitosre^et cette. faistohrç doit ê.tr« 
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étudiée^avec.dkutant phiB de soin, qu'elle 
présente un plus grand intérêt, et que le ta- 
bleau de cette religion si pure et si bien- 
disante,, soutenu par les bons ouvrages qui 
la défendent, est le meilleur préservatif contre 
les dangereux systèmes qui la combattentl 
. A Ictude de J*histoire religieuse succède 
celT^ de Thistoire profane, tant ancienne que 
moderne. Viennent ensuite Jcs mémaîres 
particuliers, les biographes et les voyages. 
Rien n'est plus propre à étendre les idées 
et à donner une connoissance exacte dés 
Jipmmçs,, que. de les observer dans tous les 
climats et sous tous les gouvernemens» 
Cette étude d'ailleurs est aussi agréaBle qù'în- 
téressatite, et doit accoutunier à la réflexion» 
si nécessaire ensuite pour i^ne application à 
des sciences plus sérieuses. 

Celles-ci se divisent en sciences de raison* 
nement et sciences de la nature. Presque tout 
ce qu'on appelle philosophie, sous la véritable 
acception de ce mot, se trouve compris dans 
€e$ deux classes. 

Dans la première, on comprend la gram- 
maire, la logique, la cnétaphysique, les sys- 
tèmes philosophiques de tous les temps, fa 
morale, la législation, la politique, f écono- 
mique et l'histoire littéraire. 

Dans la seconde , se placent la gé<>iiiétric 
et toutes les parties des maihématiqqcs; la 
physique générale ,. qfui compteÀd fasifO- 
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nomie ; la géojogie ou T^Utoire de notre 
^obe en particulier; Thistoire naturelle avec 
toutes SCS branches ; la chimie et tous les 
détails de la physique particulière; enfin les 
arts mécaniques. Je ne parle point de la mé- 
decine et de l'anatomie , qui doivent être 
l'objet d'une étude spéciale^ avec tout ce qui 
y a rapport. 

Sous la troisième division se trouvent conv- 
pris tous les talens et tous les arts qui tiennent 
à l'imagination : les principes^ .généraux de 
littérature, Tart oratoire et la rhétorique; la 
poésie ancienne et moderne ; les polygraphes ; 
les épistolaires; les romans» et les arts libé- 
raux, peinture, sculpture, architecture, mu- 
sique, &c. Nous Comprenonsles théâtres sous 
l'article de ia .poésie, non-seulemçnt pa'rce 
que le plus grand nombre des pièces de 
théâtre, soit ancienneis, soit modernes, est 
en vers, mais parce que le genre en lui-même 
tient à fimagination et à l'imitation de la 
nature , ainsi que les autres arts d'agrément; 

Cest conformément au plan de ces tï:ois 
principales divisions que nous donnons la 
notice des ouvrages les plus estimés sur cha- 
cun des objets qu'elles comprennent, en 
indiquant d'abord les plus élémentaires, et 
ensuite ceux où l'on pourra trouver une 
instruction plus approfondie. Dans cette dis- 
tribution, nous avons tâché de suivre l'ordre 
encyclopédique que nous avons tracée quoi- 

7 
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qu'on ne puiss^pas roat-à-faît modeler un 
catalogue de livres sur un plan strictement 
méthodique des cônnoisisances humaines. 

II seroit superflu de répéter ici ce que tant 
de bons auteurs ont écrit sur l'importance et 
Tatilité de chacune de ces connoissances ; 
mais; comme l'étude de l'histoire peut être 
susceptible de différentes méthodes, et que 
l'ordre des lectures doit être assujetti à celle 
de ces méthodes qui paroît la plus facile et 
la plus claire , j'ai pensé que l'on pouvoit 
donner la préférence à celle que conseille 
M. Moreau dans la carte historique qu'il a 
misé à la tête de sa Bibliothèque de M.^' la 
'DaUphine, C'est un tableau chronologique 
dont je ne fais* que présenter ici l'esquisse^ 
comme un guide nécessaire pour classer tous 
les faits împortans dans la mémoire, et pour 
embrasser en même temps, comme d'un seul 
coùp-d'ceil, tous \cs événemens dont l'his- 
toire se compose. 

Elfe se divise d'abord en histoire ancienne 
et en histoire moderne. 

L'histoire ancienne se subdivise en his- 
toire sainte et en histoire profane. L'une et 
Tautre compreniient tout Ce qui s'est pasié 
depuis les premiers temps connus jusqu'à 
l'ère vulgaire ou l'ère chrétienne. 

Depuis cette époque , l'histoire moderne se 
partage encore en histoire ecclésiastique et 
cii histoire civile générale ou particulière; et 
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chacune de ces parties doit se diviser encore 
en autant de sections qu'il y a de peuples ou 
de nations qui, selon l'ordre chronologique , 
ont successivement figuré sur ce globe. 

Selon l'opinion la plus généralement adop- Histoirt 
lée, le monde esdste depuis environ six mille *""*■'**• 
ans. Nous ne savons que par l'Écriture sainte 
ce qui s'y est passé jusqu'au déluge. Depuis 
cette époque, l'histoire sainte nous conduit 
jusqu'à la cent trente- cinquième année avant 
J. C. Hérodote j^ le plus ancien des historiens 
grecs y ne composoit son histoire que vers 
le temps où Néhémie, le dernier des écri- 
vains sacrés, fînissoit la sienne. 

Après l'histoire sainte, la plus ancienne £g>'pie. 
qui soit connue, est celle de l'Egypte. Ce pays^ 
dont les colonies ont peuplé l'Asiie, parole 
avoir eu, le premier, des arts et une constitu* 
tion politique. L'£gypte fut gouvernée par 
ht& rois jusqu'à la conquête qu'en firent les 
Perses, et depuis cette époque elle a tou^ 
jours été soumise à des maîtres étrangers* 

Indépendamment de cette monarchie, on 
voit paroitre successivement quatre grands 
empires, dont la suite et les différentes ré- 
volutions font le corps de l'histoire ancienne. 

Le premier est celui des Assyriens, qui se Empire 
divisa ensuite en deux monarchies; celle des . **" 
Assyriens de Ninive, et celle des Assyriens 
de Babylone. 

Ces deux royaumes se réunirent bientôt à Empire 

i^t Perses» 
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remprredesMcdeâ, sousCyrus, roi de Perse, 
qui mit fin à celui des Assyriens par k prise 
de Babyione, et forma de ces trois monarchies 
réunies en sa personne le grand empire des 
Perses. Les successeurs de Cyrus gouver- 
nèrent ia plus grande partie de TÂsie, ainsi 
que f Egypte, environ deux cents ans. Pen- 
dant ce temps se formoit en Europe une 
puissance qui devoit détruire l'empire des 
Perses. La Grèce, féconde en grands hommes, 
résiste avec succès aux efforts que font Ic« 
Perses pour lasservir. Les fameuses répu- 
bliques d'Athènes, de Lacédémone et de 
Thèbes, immortalisent leur gloire et celle 
de leurs défenseurs : mars cette liberté qu'elles 
surent maint^ir contre les armes de Darius, 
de Xerxès et de ses successeurs, ne put tenir 
contre les sourdes attaques d'un prince grec, 
aussi ambitieux que politique. Philippe, rot 
de Macédoine, profita des mésintelligences 
qui , depuis quelque temps , divîsoient les 
républiques de la Grèce , leur fit la loi lui- 
même, et son fils Alexandre acheva l'ouvrage 
qu'il avoit commencé. 
Emçire Cc Conquérant célèbre, après avoir sou- 
des Grecs, j^^^ j^g Qrecs SOUS prétexte de les défendre, 
eut la folle ambition d'asservir tous les peuples 
dont on avoit alors quelque idée. II com- 
mença ses conquêtes par la ruine de l'empire 
des Perses, dont le dernier roi, Darius Codo- 
man , fut tué trois cent uente ans avant J. C. 
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Maître de la Perse, Alexandre voulut con- 
quérir tout l'Orient, Babylone fut le tombeau 
où tant de prospérités vinrent s'ensevelir : 
Alexandre y périt après douze ans de victoires. 
Depuis la mort de ce prince, Tempire des 
Grecs fut divisé en quatre parties qui for- 
mèrent autant de royaumes gouvernés par 
les généraux grecs qui avoient suivi I& con- 
quérant macédonien. Ces quatre royaumes 
furent celui d'£gyptc ; celui de Syrie , qui 
comprit toutes les provinces d'Orient; celui 
de Macédoine, dont la Grèce dépéndoit, et 
enfin celui de Thrace. 

Ils finirent tous les uns après les autres , et Empire 
devinrent successivement la proie des Ro- 'on»^*»- 
mains, dont la puissance s'étoit prodigieuse- 
ment accrue depuis la mort d'Alexandre. 
L'Egypte fut le dernier état dont ils s'empa- 
rèrent. Auguste en fit la conquête trente ans 
avant l'ère vulgaire. Ainsi Rome se vit alors 
maîtresse de presque tout le monde connu. 
Outre les États des successeurs d'Alexandre, 
eilepossédoit par droit de conquête les côtes 
d'Afrique que baigne la Méditerranée , l'Es- 
pagne, toute l'Italie , les Gaules et une partie 
de la Grande-Bretagne. 

C'est sous Auguste, fils adoptif de César, Histoire 
que Jésus-Christ vint au monde, environ l'an "^«x^^'^^^» 
4000 de la création; et c'est ici que com-^ 
mence l'histoire moderne. Elle est celle de 
la décadence de l'Empire romain et del'cta* 

7* 
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biissement de toutes les monarchies qui se 
sont élevées sur ses ruines. Les successeurs 
d'Auguste persécutèrent l'Église, qui, malgré 
les efforts de toutes les puissances du monde, 
s étendit en peu de temps bien au-delà des 
bornes de l'Empire. Constantin -le -Grand 
fit cesser les persécutions et embrassa la foi 
chrétienne l'an 3 1 1 de J. C. Constantinople , 
qu'il bâtit à l'extrémité de l'Europe , fut ap- 
pelée une seconde Rome, et devim, parle 
séjour qu'y firent les empereurs , la capitale 
de tout l'Empire. 
partage H se partagea, sous les successeurs de Cons- 
■i inpirc. tantin , en Empire d'Occident et en Empire 
d'Orient. Les fils de Théodose-le-Grand , 
Honorius eut le premier , et Arcadius le 
second. C'est sous le foible Honorius que 
commence la destruction de l'Empire d'Oc- 
cident, dont Rome étoit restée le centre. 
Siilicon, général de ses armées, appelle les 
peuples du Nord et de la Germanie; et bien- 
tôt les Gaules, l'Espagne, l'Italie, sont inon- 
dées de barbares. Les Goths ravagent les rives 
du Pô; les Vandales traversent les Gaules, 
s'établissent dans les provinces méridionales 
de cettepartie de l'Empire : mais ensuite les Vi- 
sigothi les chassent devant eux , et obtiennent 
d'Honorius la cession du pays qu'ils les for- 
cent d'abandonner. Alaric et son fils prennent 
et pillent Rome, obligent les Vandales de 
reculer en Espagne jusqu'à la ?Tip4iterranée, 
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d'où ils passent ensuite en Afrique. Les Bour- 
guignons s'établissent dans le voisinage du 
Rhin. Les François poussent tous ces bar- 
bares, et fondent également sur eux et sur 
les Romains. Enfin Attila conduit les Huns 
des Palus-Méotides en Europe ; et ce fléau 
de Dieu, à ia têtp d'une armée innombrable, 
désole toutes les contrées où il passe. A la 
suite de cet épouvantable tumulte , on voit 
Odoacre,Roi des Hérules, qui furent à leur 
tour chassés d'Italie par les Ostrogoths, en- 
lever le sceptre au dernier prince ( Augustule) 
qui ait porté le titre d'empereur; et c'est à 
cet événement, arrivé Tan \j6 de fère chré- 
tienne, qu'on place la fin de l'Empire d'Oc- 
cident. 

Ainsi, depuis le commencement jusqtrà Royaumts 
la fin du V.* siècle, se formèrent en Europe ^f ^'^ e 
trois puissantes monarchies : celle des Visi- a' u-'t'! 
goths en Espagne et dans la partie des Gaules ii'A"^jc- 
la plus voisine des Pyrénées, celle des Fran- ''"^' 
çois dans les Gaules , celle des Ostrogoths 
en Italie. Tels furent, en Occident, les pre- 
miers successeurs des Césars. 

L'Empire d'Orient subsista beaucoup plus 
long-temps. Les Bulgares, les Sarrasins et. 
les Turcs lui enlevèrent successivement H 
plus grande partie de ses provinces; mais il 
ne fut entièrement détruit qu'en i4S3 P^r 
Mahomet II, sultan des Turcs, qui, ayant 
prisConstanjtinople, s'empara de toutcequj 
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restoit aux empereurs, et acheva d'établir su,r 
les ruines de l'Empire la formidable mo-i 
narchîe des Ottomans, 

Pendant que f En^pire d'Orlçntlutta contre 
les peuples barbares qui lattaquoiçnt, on vît 
se fortifier çt s étendre en Europe les dîffçrens 
ÉtsCts qui la partagent aujourd'hui. Clovis^quQ 
Ton compte pour le cinquième roj des Fran* 
çois , fut véritablement le fondateqr de la mo» 
narchie. Se§ conquêtes, ainsi que celles de sc3 
filS| les rçndirçnt entièrement maîtres de$ 
Gaules avant le milieu dii yi.* siècle. 

Les peujîles de la Grande Bretagne , après 
la destruction de l'Empire romaiq, se trou-? 
vèrcnt perpétuellement aux prises avec les 
Pietés et les Éçossois qui habjtoient a^u nord 
de nie. Vers le miliei;du v.*' siècle, ils avaient 
appelé à leur secours les Anglo-Saxons , qui , 
d'auxiliaires , devinrent usurpateurs. Leurs 
chefs sp partagèrent le pays, et il se forma 
sept royatimes , que Ton connoît aujourd'hui 
soMS le npm de Yheptarchu angloisc , et qui 
dans la suite ne furent rçunis que sous 
Ecbert-lc-Grand. 

L'Italie, conquise en 530 sur les Ostro- 
goths , auxquels , pendant ce temps- là , les 
François avoient enlevé la Provence, devint 
la proie des Lombards. Alb.oin, leur premier 
roi, fui couronne à Milan; et cette monarchie, 
fondée en 5 68 , ne fut éteinte que par Charle- 
magne. 
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Le vu/ siècle voit les Sarrasins se rendre Mat»o»«et 
maitries de l'Afrique. Ces peuples arabes i„ califes, 
avoient de tout temps conservé chez eux les 
arts, les sciences, et une police qui devoît 
tôt ou tard leur assujettir leurs voisins. Maho- 
met, secondé par Tènthousiasme et le fana- 
tisme > établit sa nouvelle religion par des 
victoires (&30). En neuf ans toute l'Arabie 
est sournise, et l'on voit commencer Teinpire 
dcs^talifes, qui, peu de temps après, pé- 
nètrent dans i Empire grec , s^emparent de la 
Syrie et de la Palestine, se rendent maîtres 
de la sainte cité, font la conquête entière 
de la Perse, soumettent Hle de Chypre, et 
finissent par enlever aux Grecs l'Afrique, d'où 
ils menacentrEurope. Cinquante ans après , ils 
entrent en Espagne; ils y portent une guerre 
longue et désastreuse , qui ne se termine qu'à 
leur expulsion vers le milieu du xv/ siècle. 

La France eut à Charlemagne f obligation L'Empire 
de voir les Sarrasins vaincus et repoussés. .^°"Y** 
Les talens et l'activité de ce prince furent uaHc-^ 
une digue qili empêcha ce torrent d'inonder magne, 
l'Europe. Conquérant rapide, il dompte Ja 
Germanie , achève de détruire la puissance 
des Lombards , soumet le reste ide l'Italie , et 
se fait couronner à Rome empereur d'Occi- 
dent en 800. Si le nouvel empereur ne pos- 
sédoit pas tous les États qui avoient autrefois 
été soumis à la monarchie romaine , ses 
propres conquêtes lui assujettirent de vastes 
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contrées où les Romains n'avoient jamais 
porté leurs armes. Indépendamment de l'Italie 
et de la France, la plupart des provinces qui 
sont aujourd'hui comprises sous le nom 
général d'Allemagne, obéissoient à Charle- 
magne; et ce fut sous ce prince que les bords 
du Danube, qui! subjugua, commencèrent à 
porter le nom d'Autriche. Six ou sept des- 
^ cendans de Charlemagne , dont quatre furent 
héritiers de son sceptre, portèrent succes- 
sivement le titre d'empereurs : mais, tandis 
que la couronne de France flottoit chance- 
lante sur la tête des derniers rejetons de 
cette race illustre, l'empire devint électif et 
passa aux Germains. 

La postérité de Charlemagne avoit déjà 
perdu le sceptre des Césars ; elle perdit encore 
la couronne de Clovis. En 987, Hugues 
Capet fut placé sur le trône par des vassaux 
puissans , dont il fut obligé de ménager les 
prétentions. 
Royaumes Cc n'est que depuis Charlemagne qu'on 
Daif* rk commence à apercevoir les foibles lueurs 
et qui éclairent ie berceau de l'histoire du Nord, 
de Suède. Les victoires de ce prince l'approchèrent 
beaucoup de ces pays, qui étoient encore 
alors à demi sauvages. Il envoya des mission- 
naires en Suède au commencement du ix.* 
siècle. Là régnoit un prince que les historiens 
nomment Biorn III, et depuis lequel on 
compte une longue suite de rois. Les Danois 
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avoient aussi des chefs ; mais ce n'est qu'avec 
Hcrold IV (en 930) que Ton y voit commen- 
cer une suite de princes chrétiens. Jusque-là 
on ne connoissoit ces peuples que par ces 
terribles émigrations qui désolèrent si long- 
temps l'Europe. 

Depuis l'époque où Ecbert réunit les Rois 
sept royaumes qui composoient TKeptarchic , "o^"^^"'** 
l'Angleterre ne présente plus qu'une monar- Angleterre. 
chie long-tem'ps déchirée par les Anglois et 
les Danois , qui se la disputent. Les Danois 
ont enfin l'avantage. Ces peuples , que l'on 
nommoit aussi Normands , s'étoient fait céder 
par Charles-le-Simple une belle province de 
France» à laquelle ils avoient donné leur 
nom. Le duc de Normandie^ Guillaume-le- 
Conquérant, vassal de nos rois, se prétend 
appelé au trône d'Angleterre après la more 
d'£douard4e-Confesseur , et soutient ses pré- 
tentions par des victoires. A cette époque 
(1086), l'histoire de la Grande-Bretagne com- 
mence à devenir intéressante par ses relations 
avec celle de France. L'Ecosse , ainsi que 
l'Irlande» réunies à l'Angleterre» se rattachent 
par la suite à son histoire. « 

Les Russes et les Bohémiens embrassent ro,s 
fa for chrétienne sur la fin du IX.* siècle. <îe Bohême, 
Ceux-ci, dès le xii.% avoient des rois; mais * ©^og"* 
ce n'est que dans le xili/ qu'ils commencent de Hongrie. 
à figurer avec les auti'es souverains. Les Po- ^"«««• 
ionoisy long-temps gouvernés par des ducs« 
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recoimnrcnt Bolesias pour leur premier roi 
en p99y titre que l'empereur Othon III lui 
confirma. Un an après, les Hongrois, qur, 
venus de la Grande-Tartarie, s'étoient établis 
vers fan 900 dans la Pannonie , virent Etienne^ 
leur premier roi , recevoir du pape Sil- 
vestre II la couronne, qui, après cinq cent 
vingt-six ans, est passée dans la maison d'Au- 
triche , après la mort de Louis, roi de Bohème 
et de Hongrie, dont la sœur, Anne Jagel^ 
Ion , avoit épousé Ferdinand I/', firère de 
Charles-Quint. 

Vers la fin du x.* siècle (998) , on aperçoit 
les commencemens du vaste empire de Russie, 
dont Wladimir-ie-Grand fut ie premier grand- 
duc et le premier prince chrétien. Il avoit 
épousé la sœur de l'empereur de Constanti* 
nople; et la princesse Anne, sa petite-fille, 
épousa Henri I/", roi de France. Cette 
princesse russe fut la mère commune de 
tous les rois et princes de notre troisième 
dynastie. 

Ainsi, avant le XII.* siècle, s'étoient déjà 
formées en Europe la plupart des monarchies 
que nous y voyons encore subsister. 
Croisades. Sur la fin du Xl/, les chrétiens d'Europe 
portèrent leurs armes en Asie, et y fondèrent 
des états qui y eurent plus de célébrité que 
de durée. Leur objet étoit de délivrer la 
Terre-sainte du joug des Sarrasins. Telle fut 
pendant plus de deux cents ans la dévotioa 
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de fEurope. Delà ces guerres fameuses que 
l'on appelle croisades i parce que tous les 
guerriers qui passoient en Orient, sefàisoienC 
attachei* une croix sur fépaule. La première 
futprechce en France au doncilc deClermont 
en 1092. La dernière fut celle qui coûta la 
vie à Saint Louis, en \2,(>^. 

Godcfroi de Bouillon , ie libérateur de la Empira 
Terre-sainte, fut élu roi de Jérusalem en «'"^a^i"* 
lopp; mais cette petite monarchie, qui ne Constan* 
dura que quatre-vingt-huit ans, fut détruite ««"op^c. 
par Saladin, sultan d'Egypte et de Syrie, qui 
reprit Jérusalem sur le vieux Lusignan, son 
dernier roi. Les guerriers qu'avoit réunis la 
quatrième croisade , conquirent l'Empire 
grec. Maîtres de Constantinople en 1 204 » 
ils élurent pour empereur Baudouin, comte 
de Flandre , dont les successeurs régnèrent 
environ cinquante-huit ans : c'est ce qu'on 
appelle l'empire des Latins en Orient. II finit 
par la révolte des Grecs, qui, mécontens d-e 
Baudouin II, élurent Michel Paléologue, et, 
avec lui , les Génois reprirent Constantinople, 

Au milieu du siècle des croisades, temps Roytumes 
fécond en aventures guerrières , il s'étoit ^^ ** 
formé en Italie une nouvelle monarchie qui de Sicile, 
avoit été uniquement le prix de la valeur, 
celle de Napies et de Sicile. Ces riches con- 
trée$ étoient encore, au commencement du 
xi."^ siècle, regardées comme faisant partie 
de l'Empire grec : mais, dans le fait, les petits 
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princes qui habitoient ce pays, devenus pres- 
que indcpendans de leurs foibles souverains, 
luttoient avec désavantage contre les Sarra- 
sins, qui, maîtres de l'Afrique et de l'Espagne, 
venoient de s'emparer de la Sicile, et vou- 
loient joindre à cette conquête Textrémité de 
ritalie. Quarante gentilshommes normands, 
revenant de la Terre-sainte, arrivent devant 
Salerne au moment où ces infidèles en com- 
mencent le siège : leur courage délivré cette 
place, et donne aux Grecs le temps de reispirer. 
On leur ofFre des établissemens ; ils les re- 
fusent, et retournent dans leur patrie. La gloire 
de leur succès excite lemulatîon et réveille 
l'ambition de plusieurs guerriers. Tancrède 
de Hauteville, père de douze enfans, p^sse 
avec eux en Italie. Cette famille chasse les 
Sarrasins, soumet les Grecs, et partage les 
provinces que ceux-ci ne peuvent plus dé- 
fendre. Roger I.*' fait la conquête delà Sicile, 
et prend, en 1 129, le titre de roi. Son fils 
Roger II réunît les deux Siciles. Mais cette 
nombreuse famille de héros , avant la fin même 
de ce siècle, n'avoitplus qu'une fille qui, en 
épousant l'empereur Henri VI, porta dans la 
maison de Souabe ses droits sur la Sicile, inu- 
tilement réclamés par le fils de Tancrède, 
bâtard de Roger II. Après la mort sanglante 
du malheureux Conradin, dernier mâle de 
cette maison de Souabe , la France donna sept 
rois à Naples et à la Sicile : mais la marson 
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d'Aragon, héritière de celle de Souabe pat 
les femmes, soutint dans tous les temps ses 
prétentions à ce trône, et sut les faire valoir 
avec succès, dès qu'elle en trouva f occasion. 

La même année ( 11 39 ) que Roger se faî- Hoyaitme 
soit reconnoître pourToî de Sicile , Alfonsë <*eP^""ê**- 
Henriquès prcnoit le titre de roi de Por- 
tugal. Petit-fils d'AIfonse VI , roi de Cas- 
tiile et gouvernant l'ancienne Lusitanie, il ne . 
crut rien usurper en mettant sur sa tête, au 
moment d'une bataille, une couronne qu'il 
honora sur-le-champ par une grande victoire 
contre cinq rois maures qui furent tous tués 
dans la bataille d'Urique. 

C'est dans ce siècle des croisades que l'hià- RépuWicjuc 

• . j 17 . % ^ Vw dé Venue. 

toire de Venise commence a se trouver melee 
avec les autres histoires de l'Europe. Jusque- 
là cette république est isolée, et n'excite l'in- 
térêt que par le spectacle de sa liberté con- 
servée au milieu des troubles et des désordres 
qui environnent son berceau. Son arttiquité 
remonte aussi haut que notre monarchie. 
Les Vénitiens, poussés par les armes d'Attila, 
se cantonnent sur les bords du golfe Adria- 
tique; ils commencent à se gouverner par 
leurs lois , et à se défendre par leurs propres 
forces ; ils se créent des ducs ; et lorsque 
Pépin, père de Charlemagne, passe en Italie, 
il respecte leur liberté. Enfin, en 810, deux 
palais bâtis dans deux petites îles du golfe, 
l'un pour le duc, l'autre pour févêque, don- 
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nèrént naissance à cette ville fameuse qui t 
au bout de deux siècles» extrêmement en-^ 
richie par le commerce, se vit en état de 
vendre à tous les princes de l'Europe le se«- 
cours de Sa marine. Sur la fin du siècle des 
croisades y les Génois commencèrent à être 
ses rivaux. • 
7{éj>ubiique £n 1 305 , Albert, fîls de Rodolphe de 
e ^^* Hapsbours, lequel monta sur le trône de 

Suisses. vi7^' 5. • » 1 * J c • * 

1 Empire trois ans après la mort de Saint 
Louis, vit enlever à sa maison une partie des 
pays que possèdent aujourd'hui les Suisses. 
Trois cantons se confcdérèrent pour se 
soustraire à la tyrannie d un gouverneur qui 
abusoit de son pouvoir. Le courage, la liberté, 
la pauvreté, donnèrent naissance au corp« 
helvétique, qui s'est accru jusqu'au point où 
nous le voyons aujourd'hui. 
République Au commencement du xvi.* siècle, les 

Provinces- ^^^^'^'^^ ^^ religion deviennent , soit en 
voies. France, soit en Allemagne, le prétexte des 
guerres les plus sanglantes. On voit par la 
suite, dans ce dernier pays, ainsi que dans 
l'Espagne, les deux branches de la maison 
d'Autriche, unies d'intérêt, exciter les craintes 
et la jalousie du reste de l'Europe. Le nou- 
veau monde leur est soumis; mais, dans Tan- 
cien , tout se réunit pour démembrer leur 
puissance. Les Pays-Bas viennent à bout de 
se soustraire à la domination espagnole , et, 
après avoir combattu pour leur liberté avec 
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un couragfe indomptable, sont enfin recon- 
nus, par la maison d'Autriche eUe-même, 
pour une republique indépendante. 

Ce succès engagea les princes d'Allemagne 
i travailler de plus en plus, avec l'aide de la 
f rancc et de la Suède , à restreindre }es 
prérogative? dç l'empereur. Aux traités de 
Westph^lie, l'équilibre parut rétabli entre les 
puissances ; mais le prétexte de sa conser- 
vation (ît encore verser beaucoup 4p sang, 
On avoJt craint la maison d'Autriche sou$ 
Louis XIII i on craignit la maison 4^ France 
S0U9 l,ogjaXIV, L'Eqrop^ se ligua contre lui, 
maiîï ne piit empççher que les droits de son 
pexitrfils #ur l'Espagne ne fussent reconnu^. 

En 1701 , et pçndant que |?{iilippc V poyfimpf 
monfoU $ur le trônç d'Espagne, Frédéric, ^^^,^^. 
électeur de Brandebourg, se faijioit procla- 
mer roi de Prusse , et affranchissoit cet Etat 
des liens fépdaqsç cjiii j'attaçhoiçnt à h Po^ 
Jogne, 

Dix-huit ou vingt an? après , tous les princes Jioyaunio 
de l'Europe donnèrent aussi le titre de royau- c^j-ai^gnc, 
me à nie de Sardaigne, qui, par la quadruple 
alliance, fut cédée au duc dp Sayoie en in? 
demnité delaSicile, qu'il rendoitaprç§ l'avoir 
possédée depuis le traité d'Utreç ht. 

Cette esquisse ne fait que présenter l'orf- 
gine des États dont l'histoire développe les 
révolutions successives. Celle dés nations 
hors de l'Europe, et depuis la découverte du 
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nouveau monde, se lira séparément, et cette 
lecture peut être très-agréabiement et très- 
utilement variée par celle des voyages qui 
y ont rapport. Il sera néanmoins fort avan- 
tageux de la faire concourir, autant qu'il sera 
possible, avec les cinq époques suivantes, qui 
peuvent partager toute Thistolre moderne, 
et de manière à faire marcher parallèlement 
avec elles les événemens les plui remar- 
quables des histoires étrangères : 

La première , depuis Auguste jusqu'à la frn 
de l'Empire d'Occident (en 47^ )> ?"' ^^^' 
respond à la fondation de la monarchie 
françoise ; 

La deuxième, depuis Clovis jusqua Charlc- 
magne (en 800) ; 

La troisième, depuis Charlemagne jusqu a 
Saint Louis (1250) ; 

La quatrième, depuis la dernière croisade 
jusqu'à François I.*"' ( 1550): cette époque 
présente les événemenis les plus remarquables, 
tels que la découverte du nouveau monde, 
celle de rimprimcrie, l'Italie sous Léon X, 
et l'Empire sous Charles-Quint ; 

La cinquième , depuis le milieu du xvi.* 
siècle jusqu'à la fin du xviii/ : cette dernière 
est la plus intéressante de notre histoire, et 
celle à laquelle se rattachent les événemeps 
les plus importans de notre pays. 

L'histoire ecclésiastique peut être étudiée 
scparémcr.t. Depuis le x.*' siècle sur-tout, 
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cHe se trouve liée avec Thistoire des prin- 
cipales puissances de l'Europe: mais, depuis 
le xvi/, elle est tellement mêlée avec les 
cvénemens politiques occasionnés par réta- 
blissement de la réforme, qu'on peut en lire 
les différentes parties concurremment avec 
l'histoire des trois grandes puissances qui 
l'ont ou reçue ou rejetée -, je v.eux dire 
l'Allemagne, l'Angleterre et la France. 

Il existe plusieurs ouvrages qu'on peut 
regarder comme des prolégomènes histo- 
riques, tels que les Méthodes pour étudier, 
la géographie et V histoire , par Lenglet du 
Fresnoy (i), les Élémens de Vallemont, &c. 
Mais, indépendamment de ce qu'ils sont déjà 
surannés , ils sont tellement volumineux, qu'ils 
sont moins propres à être lus de suite qu'à 
être consultés. J'indique , en remplacement de 
ces ouvrages, celui de M. Deleuze, intitulé 
Eudoxe, ou Entretiens sur C étude des scien* 
CCS, ire. (Paris, 18 10, 2 vol. in^S/)^ dont le 
second volume est consacré en très-grande 
partie à une méthode pour établir un ordre 
chronologique et philosophique dans l'étude 
ue l'histoire; et celui de Née de la Rochelle, ^ 
intitulé le Guide de l' histoire, V suis ^ 1803, 
3 vol. w-^/ Ce recueil élémentaire « très-bien 



( I ) Une édition de la Méthode pour étudier l'histoire, 
revue , corrigée et considérablement augmentée par 
U rouet, eit en ij yoLin-ii-, Paris, Debure» '77^: 
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fait , contient les traités des écrivains les plus 
distingués sur letude et Tutilité de Thistoire, 
5ur la chronologie ci 3ur le mérite des princi- 
paux historiographes; le tableau de Thistoire 
universelle ancienne, et modçrne jusqu'en 
iSo2; et une bibliothèque choisie des meil- 
leurs livres de géographie, de chronologie, 
d'histoire et de droit public, composés ou 
traduits en françois. 

Le5 trois sections suivantes offrent un 
choix de livres dans tous les genres , à Tex- 
ception de la théologie, de la jurisprudence 
et de la médecine, qui demandent des études 
spéciales. On en trouvera les élémens dans 
toutes les bibliographies. 

J'ai cru convenable, pour toutes le? per- 
sonnes qui aimpnt la lecture, de ne citer 
que les traduction? des ouvrages écrits en 
grec ou en langues étrangères, et j'indique, 
autant qu'il est possible , les éditions lés meil* 
{eures et les piiis récentes. Quant aux ouvrages 
écrits en latin, je suppose qu'on les connoit 
en gr^^nde partie, et d'ailleurs je désigne les 
bibliographes qui en ont indiqué les meil- 
leures collection^. 

On trouvera dans cette liste plusieurs 
livres élémentaires du même genre et à-peu- 
près du même mérite. J'aurois pu n'en indi- 
quer qu'un pu deux; mais j'ai pensé qu'au 
défaut de j'un , on pourroit se procurer l'autre. 

Je prie d'observer de nouveau que le but 
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de cet ouvrage n'est pas de former un savant* 
mais seulement un homme instruit, en le 
mettant sur là Voie de prendre de plus amples 
connotssances dans le genre pour lequel il 
se sentira le plus d attrait. J ai marqué d'un 
astérisque quelques-uns des ouvrages où l'on 
peut les puiser, ainsi que ceux qu'il peut 
suffire de parcourir ou de consulter. 

On présume bien que, forcé de me res- 
treindre dans les limites du plan que je me 
suis tracé, je n'ai pu indiquer qu'un certain 
nombre d'auteurs vivans. Ma réticence ne 
sauroit préjuger rien de défavorable sur le 
mérite des ouvrages des autres; et j'ai lieu 
de croire qu'ils n'auront point à se plaindre 
de cette omission , si je leur fais observer 
que je me suis refusé à mol-même la prcfe» 
rcnce que peut-être j^aurois pu m'ateribuen 
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SECTION V 

Des Cûnnûissances qui dépendent de la 

Mémoire, 



tîÉOGRAPHIE. — CHRONOLOGIE. HIS- ] 

TOIRE. — BIOGRAPHIE. — VOYAGES. 
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GÉOGRAPHIE. 

• 

T. Mappemonde géographique et histori- 
que , donnant les premières connoissances de 
la géographie, de Thistoire , des voyages , &c. 
par Maclot. Paris^ ^77^ 9 ^ v^'» in-12» 

2. Concorde de ia géographie des dif- 
fcrens âges, parPIuche. Paris, 176$ , in-12., 

3. Élémens de géographie, ou Introduc- 
tion à la géographie universelle , exposée 
dans une suite de lettres adressées à un jeune 
élève; traduit de Tanglois de R, Turncr, sur 
la 9/ édition , par D. F. Donnant. Paris 9 

4. Géographie élémentaire ancienne et 
moderne, par Buache de la Neuville, Paris ^ 
1772., 2, ycL in-iZu , 
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-^ 5. Abrégé de la nouvelle Géographie uni- 
verselle de W, Guthrie, 8/ édition, avec 
cartes. Paris, iSij , grand in-^S^ 

6. Nouvelle Géographie, par M. Muniçr. 
Paris f j8oj, 2 vol, in-S.'* — On préfère au- 
jourd'hui celle-ci , qui n'est ni trop abrégée ni 
trop étendue, à celle de labbé Nicole de 
la Croix , qui a eu tant d'éditions , et dont la 
meilleure est celle qui a été revue par l'abbé 
de Fontenay en 1 804. 2. voL in-ii, 

7. * Géographie ancienne abrégée de 
d'Anville. /7<^^, j voL in-12. — Les cartes 
réduites jointes à cette édition sont fautives. 
Il faut préférer l'édition in-fil, publiée l'année 
suivante avec les véritables cartes, en attendant 
la belle édition //i-^/ que prépare M.. De- 
manne. 

8. '^Recherches sur la géographie des 
anciens, pour servir de base à l'histoire de 
la géographie ancienne^ par M. Gossellin. 
Paris, 2 vûl. in-jf." 

9. * On cite comme l'ouvrage le plus 
étendu et le plus complet, la Géographie ma- 
thématique, physique et politique de toutes 
les parties du monde, rédigée par MM. Men- 
telle et Malte-Brun. Paris, iSû}'j8o/, î{f 
voLin-SJ' et atlas in-foL Le lé.^'voL contient 
la table faite par M. Moreau, qui est peut- 
être ce qu'il y a de meilleur. 

-^ 10. Dictionnaire géographique, par Vos- 
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gttn ^ augmenté et entièrement refondu» avec 
dc6 cartes géographiques , par Giraud. z,*édiu 
Lyon , iSn , grand in-S. ' 

1 1. Dictionnaire de géographie univer- 
selle ancienne, du moyen âge et moderne » 
par M. Boiste. Paris, iSo6, in^S' avec un 
atlas in-j/J — Latlas portatif du même, qui 
a paru en iSoy/V^.' oblong, esttrcs-com* 
mode pour la* lecture de ihistotiTe et des 
voyages. 

12. Chronologie élémentaire historique 
et raisonnée des principales histoires , dis" 
posée pour en rendre la lecture agréable et 
facile a la Jeunesse. Paris, 177 6 * in-12. 

1 3. Tablettes chronologiques de ^histoire 
universelle sacrée et profane» ecclésiastique 
et cîvUe , par l'abbé Lenglet du Frfcsnoy. *— 
Il faut avoir l'édition de ce livre très -utile 
qui a été donnée par Barbeau de la Bruyère 
en 1778 , 2 vûl, in-S.* M. Picot en a public 
une nouvelle édition, avec des augmentations 
qui conduisent l'histoire jusqu'en 1807, en 
j vûL in- 8.^ 

14. * L'Art de vérifier les dates des faits 
historiques» depuis la naissance de J. C. jus- 
qu'à présent} ouvrage refait de nouveau par 
D. Clément et autres Bénédictins. Paris, 
178 jt &c, j yoL in- foi, —Ouvrage excellent , 
terminé en 1791. 
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HISTOIRE. 
Histoire générale, ' 

1 J. L'Atlas historique connu sous le nom 
Je Lesage et qui est de M. de las Casas, jouit 
d'une grande réputation. M est en 32 cartes 
in-fûL qui contiennent l'histoire du monde et 
la représentent comme un tableau. Tous les 
faits importans, les dates, les noms illustres, 
les grandes généalogies, s'y trouvent avec des 
•explications qui rendent cette méthode aussi 
Instructive qu'amusante. 

On peut comparer avec cet atlas la carte 
historique et chronologique publiée par 
M. Fréd. Strass en ï8o<), sous le ritre de 
Cours du temps, ou Tableau de l'histoire uni- 
verselle depuis l'antiquité la plus reculée jus- 
qu'à nos jours. Cent carte présente parallèle- 
ment et par colonnes l'origine et la descen- 
<Iance des nations et des empires, depuis les 
Egyptiens jusqui nous : très-claire et très- 
ingénieuse dans sts subdivisions , elle fait 
embrasser d'un seul coup-d'œil l'état anciea 
et moderne de tous les peuples du monde « 
en descendant des premiers temps connus 
jusqu'à ia fin du xviii.' siècle. Elle se trouve, 
avec l'explication in-S/j chez Saintln^ libraire, 
rue du Foin-Saint-Jacques. 

1 6. Le Guide de Thistoire , par J. Fr. Née 
de la Rochelle. Paris , j8ûj , } vol. in-Sj* — 
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Le premier contient les traités les plus courts 
et des meilleurs auteurs sur i étude et l'uti- 
lité de l'histoire j le deuxième, un tableau de 
Thistoire universelle avec un jugement sur les 
histôfiens; et le troisième, une bibliothèque 
hlstofiqûé. 

17. Les Élémens de l'histoire^ parfabbé 
de Valkmont; 5/ édition. Paris, J/jS, $ '*'^'* 
in-i2^ — Le premier volume traite de la chro- 
nologie , de la géogrs^hie et du blason* 

i8. Histoire universelle de Diodore de 

Sicile, tervant d'introduction à l'histoire de 
l'origine diss peuples et des anciens empires; 
traduite par l'abbé T^rrasson. /Wr/V» Ihbuti^ 
i7S€^ 7 vàl. in-j2. 

t^. Dittôûts SU): f hist(rii-e universelle, par 
fid^s^et* ->^ Le mén)e , avec h continuatlovi 
jusqu'à t'ai! 1700. LyâH:, iSii , a. fûL in-j^ 
«--- Il en a p&i-u en 1 8 1 2 ane fort belle édition ^ 
tt Ly^^ k theâ Bal}âi(^£he , avec un beaiu ponrak 

2Ô. Précis de Thistôirt ûïiivetstHe, par 
Àrt^uKii. Parh, Ï8v2, r2 W. î>-ii.***Cest 
tjn abrégé de la grande Histoire ïmîver- 
Véfie de^ Atigloiîs, en i2ti^ vol. m^y.^ Cela- 
fc'orièûx écrivain n'y a t)mis irieft d'essefttie!. 
i\ iàut ï^-éférer cette édition à çeîle qui a été 
publiée en 1807 , ctqtri a été ttvui xïe mz- 
tkhte à vièift plâs reconnoi^sabie. 

2r. Abrégé chronologique de iTiistoitis 
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ancrenne des empires et des répabiiques> par 
JLacombr. Paris^ jjjiy, in-8* 

21. Les Leçons de rhistoire, ou; Lettres 
<f un père à son fils sur les faits mtéressans 
de l'histoire umvcTseHè,par M.fabbc Gérard; 
3.'' édition, revue et corrigée. Paris^, i8îf^ 
ji y^. Jn-di* 

23. Les Traits de ITiistoire aniverselle re- 
j>fésenté8 en figarcs par Lemaire, avec les 
expKcatîons par l'abbé Atibert. Paris, îj^p 
tt sttiv. ifwt in-i/ 

Histoire auclenne* 

a4* Eiémens de FiilstcNire ancienne, par 
Tabbé Millot. P^risy iJ^Zr -f ^^l* n>i2.. 

25. Histoire aficienn« de ilôlKn. Paris ^ 

26. Histoire dcs^ empires et des ^ubfi- 
tjucs , depuis le déluge jusqu'à Jésus-Christ , par 
Tabbé Guyôn ; 12 vol. in-12, — - Les auteurs 
de la Nouvelle Bibliothèque d'un îiommc dé 
goûtdohAcnticette histoire la préférence sur 
celle de RoHin, et assurent qu'elle a fini par 
l'obtenir généralement. 

Histoire smtM, 

27. La Géographie sacrée çtîésMonùmens 
de ITiistolrc sainte, par le P. Romafn Joly, 
atec des planches et des cartes ; tiom^Hc 
édiûon, Paris^ Jmiertf i/S^t^in-^* 
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28. Là Sainte Bible en btin et en françois » 
traduction de Le Maistre deSacy. Paris , lyiiy 
8 vol. in'j2, et Paris ^ Didoty iSo2f 12 voL 
grand in-8/ — Cette dernière édition, qui 
est très-belie, est Siccompagnée de figures 
gxavées daprès les dessins de Mariliier. ' . 

29. Histoire du peuple de Dieu, par le 
P. Berruyer, avec un Supplément. PariSf i/^jj, 
10 vol. in-12, — Suite de cette histoire jus- 
qu'à la fin de la synagogue, par le même. 
La Haye, iJSS» ^ ^^^' i^-^^., — Histoire du 
peuple de Dieu, 3/ partie, par le même. 
Padoue, / vol. in'i2. 

30. Histoire sainte de {'ancien et du nou- 
veau Testament , par Dom Çalmet. 772/, 7 
vol. in-J2. — Cette histoire n'est pas si agréa- 
blement écrite que l'Histoire du peuple de 
Dieu par le P, Berruyer; mais le ton en est plus 
convenable. C'est celle qiie doivent préférer 
les personnes qui. craignent d'entreprendre 
la lecture entière de la Bible. 

31. Histoire de l'ancien et du nouveau 
Testament, représentée en figures, avec les 
explications par l'abbé Bassinet. Paris, j8û^ 
8 vol. in-S." — Ce livre peut suppléer à la 
Bible de; Royaumont, dont les bonnes édi- 
tions sont très-rares. 

32. Antiquités judaïques, par Josephc, tra- 
duction d'ArnauIdd'Andiliy. Paris, 6vd, in-12, 

33. HistQii:r des Juifs et des peuples con- 
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tcmporains, par Prideaux. Paris, /7-f2, â voL ■ 
in'J2. 

34« L^- Republique des Hébreux, conte- 
nant l'origine de ce peuple, ses lois; sa reli- 
gion , son gouvernement, par Goéréc. Ams^ 
terdam^ 171 j t j vol, in-8,* 

3J. Antiquités judaïques, ou Remarques 
critiques sur la Répurbiique des Hébreux, par 
Jac. BsLsnzge.AmsterJ, 1713 f 2 voL in'8,\fig. 

3 6, Mœurs des Israélites, par l'abbé Fleuiy. 
Paris, 1727, in-i2» —-Livre souvent réimprimé. 

37. Lettres de quelques Juifs portugais, 
allemands etpolonois, à M. de Voltaire, par 
iabbé Guénée; 7.* édition, Paris, iSij, ^ 
vûL inri2. — C'est un ouvrage excellent, 
entrepris pour répondre à tout ce que Voltaire 
s'est permis d'écrire contre le peuple Juif. 

38. Le Nouveau Testament latin et fran- 
çois , de la traduction de Le Maistre de Sacy. 
Paris, Didot le jeune, 17PJ, jf. VûL in-g.' — 
Belle édition avec fîg« « 

39. La Vie de Jésus-Christ, tirée des 
quatre Évangclistes par Bernardin de Monte- 
reul, revue par le P. Brignon. Paris, ijjf-i , 
3 voL in-12. 

40, L'Imitation de Jésus-Christ, traduite • 
en françois par le sieur de Beuil [ Le Maistre de 
Sacy], Paris, i66} , in-S," — C'est l'édition la 

8* 
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plus recherchée dte U traduction.de ce. livre, 
dont Fontcnellc disoit qu'il étoit le meilleur 
qui fût sorti de h main des hommes , puisque 
rÉvangife n'en étoit pas, 

y . 4 ^ ' Otéchiame historique , contenant en 
abrégé l'histoire sainte et h doctrine chré- 
tienne, par l'abbé Fleury. Paris, z voL in-12. 

é 

42. Les deux derniers votumes dti Spec-» 
tade de la nature de Pluche, la Préparaôon et 
la Démonstration éyangélique.P^r/V, Estùnne, 

77//, 2 vol. îîl'Jl. 

43. Traité de la vérité de la religion chré- 
tienne, par Abbadie. j voL in-iz. 

44« La Religion chrétienne prouvée par 
les ftits, par Taibbé HouteviDer Paris , 27^0, 

45. Traité, des prirrcrpes deja foi chré- 
tienne , par Duguet, Paris , 17^^$ } vcL 
in-iz, 

4^* Pensées sur la? religion, par Pascal 
(plusieurs éiitions }. La première est (ÏAms-^ 
ter dam, i6Si , in-iz. 

47» Exposition de la doctrine catholique, 
par B-oissuet. Paris, iâS(f, rn-jz. 

48. Le Christianisme raisonnable, tel qu'il 
nous est représenté dans TÉcriture sainte, 
traduit de Tan^ois de Lockie, par Coste; 
5.*" édition. Amsterdam , 17 p , 2 \ûL in^-S.'' 
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49. Défense de la religion tant naturelle 
que révélée, par Burnet et autres auteurs; 
traduction de lariglois. La Haye, ly^itôioL 
in-iz. 

jo. Apologie de ia religion chrétienne, 
par Bergier. Paris, ij6p, 2 vûL in-iz. 

51. Pisserta;(ÎQn sur la vérité de la Religion , 
par M^ de la Luzerne , évéque. de Langres* 
i8o2, ^ VûL in-iz. 

52* De Tincrédulitc, où Toii eitamine les 
motifs qui portent les incrédules à rejetej" la 
religion chrétienne, par Jean Leclerc. Ams- 
urdam, în-Sj' 

S}, Ijc Géniô du christianismei, par M. de 
Chateaubriand. Paris , î8o^ / ^ voL inSJ* 
(Plusieurs éditions.) 

L*hiséo>ré d'é rétablissement da cFnIsthmisme et 
ceiie de i'Églisé faisscm suite à TéEude de bi- relfgioii , 
ii faut. passer au Dé* lOi. 

Histoire ancienne prenne. 

54. Élémens d'histoire généi*alé anciehné 
et moderne , par fabbé Millof. p ^oL in-12, 
— Cet excellent ouvrage, quoi quon en ait 
dit , oflfre ,. dans les qUatf^ premiers v^umes , 
un ..précis très-exact et très-sageoient écrit 
de ce que contiennent les 30, volumes de 
Rollin sur Thistoire ancienne et fhistoirc 
romàiiîe,- ' * 
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Hiswire grecque. 

5 5 . Histoire de la Grèce , traduite de 
l'anglois de Temple Stanyan. Paris, 17^9 
) vol. in-ii. 

56. Histoire de la Grèce , extraite des 
écrivains anglois Mitford , Giliies et Gast, 
par M. Berton; destiirée aux jeunes gens. 
Paris t Schœll, iB vol. in-iS, avec cartes, 

57. Histoire de la Grèce, traduite de ian- 
^ois de Goidsmith, &c. Paris, 18 oy^ 2 vol, 
in-S.' 

58. Abrégé de l'histoire grecque, depuis 
les temps héroïques jusqu'à la réduction de 
la Grèce en province romaine, par AUetz. 
Paris, lyps» i^S»" — Ouvrage souvent ré- 
imprimé. 

5 9. Observations surThistoire de la Grèce, 
ou les causes delà prospérité et des malheurs 
des Grecs , par l'abbé de Mabiy. Paris, ly 66, 
in'i2, 

60. Mœurs et Usages des Grecs , par Mé- 
nard. Lyûn , ijjf-j , in-12. 

éi. Thucydide, de la guerre du Pélopon- 
nèse , avec l'Histoire grecque de Xénophon , 
traduit par Perrot d'Ablancourt. Amsterdam, 
j vûL in'i2, ' 

62, Quinte -Curce, de la vie et des ac- 
tions d'Alexandre-le-Grand, traduit par Vau- 
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gelas; avec les Supplemens de Freinshemius, 
traduits par du Ryer. La Haye, lyzjr^ vol, 

^3. Voyage du jeune Anacharsis en Grèce» 
par J. J. Barthélémy. Parts ^ Debure, 17 pp^ 
7 vol, in-Sj* avec un adas. — Ce voyage est 
lanalyse de ce que les auteurs anciens pré- 
sentent de plus certain sur Thistoire , la poli- 
tique, la religion y les lois et les arts des an- 
ciens Grecs. 

64. * Athénée , philosophe qui vivoit du 
temps de Commode, a composé en grec un 
ouvrage sous le titre de Deipnosophistes , c'est- 
à-dire, Banquet des savans, plein de recherches 
curieuses sur les antiquités grecques. M. Le* 
febvre de Viiiebrune en a donné une traduc* 
tîon en 5 volumes /n-^.S qui n'a pas satis&it 
les savans. li seroit bien à désirer qu'une 
main habile refondit cette traduction avec 
les corrections nombreuses dont M. du Theil 
a rempli son exemplaire, et qui seules pour- 
roient fournir la matière de 2 vol. in-jf/ 
{ Vûyei la Nouvelle Bibliothèque d'un homme 
de goût.) < 

Histoire romaine; — 
iie la Répuilique, de r Empire et des Empereurs. 

AUTEURS ANCIENS. 

6$, Histoire romaine de Tite-Lîve, avec 
les Supplémens , par Guerin i dernière édi- 
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tioo, revue par Co5fon^ Paris, lyjo^ le y H. 
in-JZ, -^ Ccue tradu^dof* . eu plus estimée 
que celle de du Rycr. 

66» * Hîstohe de Li rj^pubifqiie romaine, 
par SaHuste; traduite du latin, en partie ré- 
tablie et composée sur ies fragmens qui sonï 
restes y pjtr le président de %ïo^se&. Dijon, 

6j. Nouvelle Traduction de Salluste, par 
le P. Dotteville. Paris ^ ly^p^ in-ii» 

^8. Les Commentaires de César^ avec 
des notes historiques, critiques et militaires,, 
par Turpin de Crissé. Amsterdam, 17S7, 
j yûL in-SJ' 

(^9* Les mêmes» tradoction nouvelle, le 
teiU9 en regard ,mvec des notes critiques, &c. 
par M. h^ Deist de Botidoux. Paris, 18 op , 
S ^^l in 8e'' 

70. i-a traduction de Tacite, par le P. 
DoiteviHe, réimprimée plusieurs fois, avec 
le texte, en 7 voU in-S.^ ou in-iz, est peut- 
être la meilleure» Celle qui a été donnée plus 
récemment par Dureau de Lamalle , paroît 
préférable à quelques personnes. Elle est éga- 
lement avec le texte. Paris» 1808, / vôLin-S.^ 

'ji* Les Mœurs des Germains et la Vie 
d'AgricoIa, traduction de Tacite, parTabbé 
de ia Bletterie. Paris, Duehesne, jysS* ^ v^'- 
in-jz. 



DE l'instruction* 179 

... 72. Les Douze Césars , trad, du latin dc; 
Suéton^, avec des notes et des réflexions» 
par La Harpe. Paris, jyyo» 2 v^/. /W/ — r 
On en a donné une nouvelle édition cor- 
rigée, en i8o6. 

73, Histoire des empereurs romains, tra- 
duite ditlatîn de Suétone , par H. Ophellot 
de la Pause. Paris, i/yi , ^ vol, in-Sj' 

AUTEURS MODERNES. 

74* Éiémens de Thistoire rpmaine, avec 
ties cartes, des tableaux analytiques et une 
géographie ancienne de f Italie , par Men- 
^leflc, Paris, îjj}, 2 yoL in-J2. 

r 

75« Histoire romaine de Roliin^ avec la 
continuation de Crevier. Paris, Saillant^ 16 
yûL in'i2. 

76. Histoire romaine , traduite de l'an- 
glois de Laurent Éçhard. Paris, Dçsaint , 
37^, ji vol, in-12. 

77. Abrégé de Thistoire romaine a l'usage 
des jeunes gens, par labbé Tailhié, Paris, 
jy8^, S vûl. in-Ji. — ^ C'est I abrégé de fou- 
vrage de RoHin* 

78. Abrégé de l'histoire romaine depuis 
ia fondation de Rome jusqu'à la chute de 
l'Empire romain en Occident , par Goldsmith , 
traduit de Tangiois. Paris , jSoi , in-S' -^ 
Ouvrage classique en Angleterre. Le même 
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a composé en anglois une Histoire grecque , 
ainsi qu'une Histoire romaine , dont cet ou- 
vrage-ci est un abrégé. 

79. Histoire raisonnéedes premiers siècles 
de Rome, depuis sa fondation jusqu'à ia ré- 
publique, parPalIssot. Paris, Jys^f in-J2. 

80. Révolutions de la république it)maine, 
par l'abbé de Vertot. Paris , jyéj, j voL in-iz» 

81. Considérations sur l'origine et les ré* 
volutions du gouvernement des Romains, 
par labbé du Bignon. T/jS, 2 voU în-12, 

82. Histoire des révolutions de l'Empire 
romain, pour servir de suite à celle des ré* 
volutions de la république, par Linguet. 777 (f, 
7: vol. in-I2, 

83. Histoire critique de la république ro- 
maine, par Pierre-Charles Levçsque. Paris, 

'iSoj, ^ ycL in-S." 

84. Histoire du tribunat de Rome depuis 
sa création jusqu'à la réunion de sa puissance 
à celle de Tempereur Auguste, par Seran de 
la Tour. Paris, Jjj^t 2 vol. in-Sj* 

85. Histoire des deux triumvirats, par 
Citry de la Guette; augmentée de la Vie d'Au- 
guste, par Lsiiicy, Amsterdam, ij2o, z yoL 
in'J2* 

8^. Considérations sur ia cause de là gran- 
deur et de la décadence des Romains, par 
Montesquieu. Dijon, Jyjfjt 2voL in-S,* 
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87. Histoire de Gcéron , tirée de «es 
écrits; traduite de langiois de Middleton , par 
I abbé Prévost Paris, 17 ^Jt ^ vol. in-JZ. 

88. Histoire de la vie de Jules-César, par 
M. de Bury. Paris y JJSS* 2 voL in-12. — 
Ouvrage fort estimé, comme offrant le por- 
trait le plus exact •et le plus ressemblant du 
héros qui en est l'objet. 

89. Histoire des Vestales, avec un Traité 
du luxe des dames romaines , par Fabbé 
Nadal. Paris, ^yzs» in- 12. 

90^ Mœurs et Coutumes dès Romains, 
par Brîdault. Paris, iyS7* ^ ^^^* in-Ji, 

91. Vie privée ; politique et militaire des 
Romains sous Auguste et sous Tibère ; trad. 
de Tangiois. Paris, Buisson, 1801, in-S,' 

Voyez la suite , art. 1 j i , &c. 

ANTIQUITES. 

92. Mémoires pour servir à Thistoire de 
la religion secrète des anciens peuples, ou 
Recherches historiques et critiques sur les 
mystères du paganisme , par le baron de 
Sainte-Croix. Paris, lyS^f, in-S."^ 

93. "^Recueil d'antiquités égyptiennes , 
étrusques, grecques et romaines, avec des 
explications par le comte de Caylus. Paris, 
i7Sz,7 vol. in-S.' fig. 

94- Monumens antiques inédits, noyvet 
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lement expliqués par M. Afillin. Parts, îS^oj, 

p 5« Recueil généra] , faistorixjae et critique 
de tout ce qui a été publié de plus raFC sur 
ia ville d'HercuIanum ( par AL Rcquier )i 
Paris, i^Si-» i^'J2^ 

r^6. Observations sur les antiquités de U 
ville d'Herculanum , &c. par Cochln le fiU 
et Beilicard. Paris, îyj^,in-iz, 

97. * Antiquités d'HercuIanum , gravées 
par David. Recueil de f à- io ypL in-B»^ 

98. Abrégé des antiquités romaines» pouf 
futilité des jeunes gens qui étudient les au^ 
leurs latins et l'histoire de Rome; nouvelle 
édition, Pjaris, 18 jû , in-JZ* :^ 

99. Abrégé de Iliistoird et des anûquîtés 

romaines , coutumes et cérémonies des an- 
ciens Romains ; ouvrage corrige et augmenté 
par M. Boinvilliers. Paris, i8ïo , in-iz. 

^loô. Introduction à f étude des monu- 
mens antiques, par M. Millîn; -*-à Tétude 
des mccUuiies et des pierres gravées, par le 
jnémc. Paris ;îjpi'îjpy, j vol. in-^.^ ' 

10 1. Pour ce qui concerne les moeurs et 
usages des anciens, les médailles et les mon- 
noies, on consultera le catalogué de ia biblic^- 
thèque historique qui termine fe tome llf 
du Guide de l'histoire, depuis le ti,^ 75.1 
jusqu'au n.*^ So4« Il donne riadlcation des 
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meilleurs iiyr^s $ur cet objet. J'y affûterai 
seulement « comme ayant plus jécemment 
paru y le savant ouvragede Ai. Viscontî^ in;fûL 
et celui de M. Mionnet sur les médaille^ 
et les pierres gravées du Cabinet du Roi, ea 
7 vûL in-i." 

Hkfùire mçdeme ecdésiastiquâ, 

102, * Histoire ecclésiastique» par Vsii>hé 
Fleury. Paris, i6pi et suiv, }j vûL in-f»* ou 
jfo vol, in-Ji. — If y en a d'autres éditions^ 

103. Discours sur Thistoire ecclésiastique 
par le même, Paris, i;^fo, 2 Vûl, in^ii, , 

104. L'Abrégé de l'Histoire ecclésiastique^ 
par Tabbé Racine, comprend tout ce qui! y 
a d'essentiel dans celle de Fleury et de soi! 
continuateur Fabre; en ajoutant à cet ou- 
vrage de Racine en /j vûl. in'i2, les discours 
ide Fleury sur les différentes époques de cette 
histoire, on aura toute l'instruction néces-^ 
saîre sur cet objet, et sur-tout celle que doit 
avoir un homme du monde. . . 

105. A côté de ces historiens , on peut pla- 
cer l'abbé Bérault de Bcrcastel. Son Histoire 
de rEglise va jusqu'à la mort de Clément XI; 
en 1721. Elle est en 2jf vol, in-12. L'auteur 
y a ajouté des discours à la manière de Tabbé 
Fleury, mais qui n'ont pas le même mérite. 

106. Lçs Siècles chrétiens, ou Histoire 
du christianisme dans son établissement ot 
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ses progrès jusqu'à nos jours » par Tabbé 

Ducreux. Paris, JJJS* 9 ^^'« ^'«-z^. 

lo^. Vies des Pères des déserts d'Orient, 
avec leur doctrine spirituelle et leurs disci- 
plines monastiques, par le P. Marin. ^ voL 
iti'^' on p yûl, m-/2. — Ouvrage plus com- 
plet et plus intéressant que celui d'Arnaud 
d'Andiliy sur le même sujets 

1 08. Abrégé des Vies des Pères , des Mar- 
tyrs et autres principaux Saints, par l'abbé 
Godescard. Lyon, iSi^i et Avignon, jSij, ^ 
vol. in-i2. 

109. Mœurs des Chrétiens, par l'abbé 
Fleury. Paris, j6pi, in-iz» 

no. Vies des Papes, depuis S. Pierre 
jusqu'à Clément XIV, par Alletz. Paris ^ 

J776, 2 vol, in-ji, 

111. L'Histoire du pontificat de Léon X 
a été donnée en anglois par William Roscoe, 
et traduite en françois, Paris, j8o8, jf voL 
in-S,"; mais elle appartient peut-être plus à l'his- 
toire littéraire qu'à l'histoire ecclésiastique. 

112. Dictionnaire historique des ordres 
religieux et militaires, des congrégations ré-^ 
guiières et séculières qui ont existé jusqu'à 
nos jours. Avignon, 17 6p, in-S.' 

113. Histoire des ordres militaires, des 
chevaliers et des milices séculières. AmsUrd. 
17 2j, f vûL in-S." fig. 
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114. Histoire de Tordre militaire des 
Templiers, par Pierre du Puy; édition revue : 

^ et augmentée. Bruxelles , ijji , in-^f.»^ — 
M. Raynouard a fait sur cette histoire des re- 
cherches fort intéressantes et qu'il a ajoutées 
à sa tragédie des Templiers, Elles suffisent 
pour l'instruction qu'on peut désirer sur les 
causes jde leur destruction. 

115. Histoire des chevaliers de Malte , par 
Fabbé de Vertot. Paris, 1726, 7 yoL in-iz. 
— ' On en a donné d'autres éditions, 

lié. Histoire impartiale des Jésuites, par 
Linguet, r/y^t 2 vol» in-iz (non finie). 
— C'est la seule histoire impartiale de cet 
ordre, qui a eu tant d'illqstres partisans et de 
û vlolens ennemis. 

117. * Histoire des ordres monastiques 
religieux et militaires, et des congrégations- 
séculières de l'un et de l'autre sexe , par le 
P. Hélyot. S vol. f«--^/ — Ouvrage intéres- 
sant par les recherches, et qui le devient 
bien plus encore par la destruction récente 
de tous ces ordres. 

118. Histoire critique de Manichée et du 
Manichéisme, parisaac deBeausobre. Ams- 
terdam, 17 J 4-, 2. vol, in-^* — Très-estimée , 
et remplie de recherches intéressantes sur 
les connoissances philosophiques de l'anti- 
quité. 

I ip. Abrégé de l'histoire des plus fiimeux 
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hérésiarques qui ont paru en Europe depuis 
Tan 104O4 Rmierif jyoo, in-ii, 

120. Mémoires pour servir à Thistoire 
des cgaremens de Tesprit humain par rapport 
à la religion chrétienne, ou Dictionnaire 
des hérésies, àés erreurs et des schismes, 
par l'abbé Pluquet. z/^, ^ vûL in-S.\ — Livre 
bien fait, très-curieux et très utile. 

Histoire des Cultes relrgîéut. 

121. Hisioire critique des pratiques su- 
perstitieuses qui ont séduit les peuples ec 
embarrassé les savans, par I« P.- Lebvun* 
Paris, 17SO9 -f yoL in- 12. 

122. Histoire de la philosophie païenwe, 
ou Théologie païenne , par M^ de Buiîghy« 
La Haye, lyJi-f 2 vûL in-j^. 

ïij. Hisforre.de TAlcoran', pai* Tufi^n. 
Paris, l/2ij, 2 vût. in-12. 

124. La Religion des Mahométans^ tirée 
du latin de Reland par David Durand. La 
Haye,i72i, in-iz, fg. 

. 125.' Zoroasrre, Gonfucias, et Mahomet 
comparés comme iégrslate.tiPs et moralistes,' 
paE ^, de Pastoret Paris, J7S7, in' i\* 

' \^6. Histoire de la religion de^ Banians, 
recueillie de leurs bramines, et tirée du Shâster ; 
avec un Traité dé ta religion des anciens 
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Persans, extrait du ZundaWastew, par Henry 
Lord; traduit de Tanglois. Paris, t66y, in^iz, 

1 27. * Zefld-Ayesta, ouvrage de Zoroasfre, 
€ontenamt les Idées théqlogiqaes, physiques 
et morales de ce législateur; traduit en fran- 
cois sur Torlgmal^ avec des remarques, et 
précédé de la relation d'uix voyage darts 
rinde^par Anqoedidu Perron» Paris, ijip, 
j vûL in-^^ 

128. L'Ezoùr^Vedam , concevant Fexposi- 
tfon éc^ opinions rdigieuses ex phÛos^- 
phsqutô des Indiens, tradukda s<a«iscretaft paf 
un Brame, avec db& notes f par te bâroïi de 
Sainte-Croix. YverJun, 177S , 2 vaU irP-xz* 

ia<^. IXetionhaâre hfsiorkfue des cultes 
reiigieiix établis dans le monde, par M. dcf 
la Ciroix. Paris, f/yyrj vûL in-S.'' 

130, * Cérémonies et coutumes ïefîgicaycs 
de tous les peuples du mon<iej» Ainsterd$m, 
ij2i , 8 tûm, en^ vol., in-faL 

Histoire ttmdernt dpth géiiérde; — ^ 
de V Empire depuis AugusU. 

ijr. Histoire des empereurs romains, 
depuis Auguste jnsqua Constantin, par Cre- 
vier. Pétrie, ly^j^éfûL in-*^^ o» f2rVûL iri^jz. 

I J2. Histoire de rempcreur Jufieti*, par 
Fabbé d^ !jk Bletterie; 1 val. în-J2.^^0n joint 
ordinmement à ce bon ouvrage la Vîede.^em- 
. pereur Jovien par le même, avec la traduc- 
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tion de quelques écrits de l'empereur Julien. 

133. Les Impératrices romaines, ou Vtes 
et intrigues des femmes des douze Césars, 
par de Ser\'icz. Paris, ly^t 3 vâl: in-ji, 

I 34. Histoire de la décadence et de la 
chute de l'Empire romain; traduite de langf ois 
de Gibbon, par Le Clerc de Septchênes, Dé- 
meunier etCantwel. Parist iy88 et suiv. iSvol, 
in-S," — Une nouvelle traduction de cette his- 
toire, dans laquelle on a fait des retranche- 
mens nécessaires, a été publiée par M. Guizot 
en J2 vol. in-8J* C'est à celle-ci qu'on doit la 
préférence. 

135. Histoire des révolutions de Constan- 
tinopie, par M. de Burigny, iyS^»3 ^«''- '«-'2. 
—Cette histoire peut tenir lieu de divers 
ouvrages publiés sur l'histoire byzantine. 

136. * Histoire du Bas-Empire , depuis 
Constantin -le -Grand , par Le Beau j con^ 
tinuée par Ameilhon. Paris , ijjy et suiv» 
2^ voL in-i2, 

1 37. Histoire du Bas-Empire abrégée, par 
J. Corcntin Royou. Paris, iSi^f, ^ voL in-S." 

138. Abrégé de l'histoire àc$ empereurs 
romains , grecs et allemands ^ depuis Jules- 
César jusqu'à François II, ouvrage qui peut 
faire suite aux Révolutions romaines de 
l'abbé de Vertot. Paris, j8oj, in-12. 
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139, Tableau de Thistoire moderne, de- 
puis la chute de FEmpire d*Occident jusqu'à 
la paix de Wcstphaiie, par le Ch.*' de Méhé- 
gaiu Paris, ijjit j vol. in-ii. 

1 40. Tableau des révoluti on s de TEurop e , 
depuis le borfevcrscmcnt de TEiiipire ro- 
main en Ocddent jusqu'à nos jours, précédé 
d'u'ïe introduction sur l'histoire, et orné de 
cartes géographiques et chronologiques , par 
M. Koch ; nouvelle édition. Paris, Schœllf 
j8jj, ^ vol. inS.* 

- t4i. E^ritdc l'histoire générale de FEu- 
rope , depuis fan 4?^ jusqu'à la paix de 
Westphalie , par LJnguet. Londres, jySj ; 
in-8.'' 

142., Mémoires pour servir à l'histoire 
universelle de l'Europe, de 1600 à 171 6, 
par le P. d'Avrigny. Paris, 17 Sj, ^ voL in-iz, 

143. Histoire générale de l'état présent 
de l'Europe. Paris, 177^9 2 vol, in-jz, 

. j44« '^^'^I^^^ ^^^ révolutions du système 
politique de l'Europe depuis la fin du xv.* 
siècle, par M. Ancillon. Paris, iSo6,7voU 
in-j2. 

145. TaMeau historique et politique de 
FEuropc depuis lySd à \j^6,^zx L, P^Sé^f 
l'aîné; seconde édition. Paris ^ iSoi, j.vol. 
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Histoire moderne particulière^ 
HlSTOliXS DE FRANCE. 

1^6. Notice de f ancienne Gaufe, tirée 
desmonumens romains ^ par d'Anvîlte. Paris, 
iy6o, ?«-if '*» avec une ^arte <fe la Gâule« 

r47. Abrégé éiémentaire delà géographie 
nniverscUe de la France, par Masson de Mor^ 
viHier^. Paris, U7i^> ^ v^'* in-JZ, avec deiut 
cartes. 

148. * Carte générale de France , jpubliée 
par MM, de Cassini et autres membres de TAca- 
iémic des sciences, en j8j fetiil/es. — Des* 
cription géométrique de ia France, par lé 
même. Paris, i/S^, in-jf," 

i49- Description de la France, parPîga- 
niol de la foxctr Taris, 77/2 et suiv* ij yol^ 

150. Nouvelle Pescdptionde la France, 
i'après sa nouvefle division , par Deck. 17^19 
7«-^/, avec canes. 

151. Autre, par Dugour. Paris, r^i* 
in^i2. — H fa«t y joindre son Coup^'oei! sut 
^histoire de France, qui sert d'introduction à 
cette géographie. 

154. * Dictionnaire géograplûque, histo- 
rique et politique de fa France, par i abbé Exi 
yïlly; AvigMûn, lyij et suiVéjyaL in-fûL 1 

153. Histoire critique de Ictabiisscmeiît 
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des François dans les Gaules; ouvrage inédit 
du président Hénault Paris, j8ûi^ 2 vûL in-8J 

154. Histoire des Gaulois, par M. Picot 
de Getieye. i€ojf.f j vu t. in-f.^ 

155. Histoire des premiers peuples libres 
qui ont habité la France, par J. Ch, Laveaux. 
ParU, i7^p» J V^A tn-^*'' 

-f- i$6. Élémens. cle Thistoirc de France, pit 
fabbé Millot. — ÏIs ont été réimpririiés 
en 180T, avec une coptîntiatîon Jusqu'à la 
mort de Louis XYÏ, par M. Millon. j y oh 
in-iz, 

157. Histoire de France , par Tabbé Velly ; 
. continuée par Villaret et Garnier. Paris ^ 
lyyo et suiv» jo voL in-jz, — La tabk publiée 
en 1 804 est en ^ iu?L in^i2, — Lfa continua- 
tion de cette histoire jusqua la mort de 
Louis XVI, a été publiée par M. Fantin 
Desodoards , en 2.6 vol. — Cette suûe, avec 
les 33 vol. précédens, forme ^p vàh in^i2» ,■ 

1 5^. M. A^quetîladonnc^àpksde.quatre- 
vifigts ans, u;i Précis de l'histoire de Franche 
qui va jusqua la fin du xviii.* siècle et au- 
delà, en jf VûL in-iX — Cest son plus foiblç 
ouvrage. 

159. Abrégé de l'histoire de France de 
Mézeray , jusqu'à la un du règn€ de Henri IV, 
et les règnes de Louis XIIÏ et Louis XIV, 
par de Larrey. Amsicrdamet Paris ^ ^4-5* ^4- 
yoL in-iz.' 
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1 6o. Abrégé de f histoire de France ]a$* 
qu'en 171 5 , par Daniel. Paris, i^Ji, 12, vûL 

in-iz. 

i6i* Histoire de France jusqu'à la mort 
de Louis XIII, par Claude Chalon. Paris, 

-f 162. Nouvel Abrégé chronologique de 
f histoire de France , par le président Hé- 
nault. Paris , jjjs* 3 ^^'' P^^^^ in- 8/ — 
II y en a d'autres éditions /V-^" ou en 2, voL 
in'8»';mm la plus recherchée est la première 
en / vûl, in-8,^ 

163. Portraits des rois de France jusqu'à 
Loais XIII inclusivement, par Mercier. Paris, 
J7S3, ^voLin'8* 

1 6^. Vies des reines et régentes de France, 
par Dreux du Radier. La 2.^ édition a été 
imprimée sous le titre de Mémaircs histo- 
riques, critiques et anecdotes de France, J776, 
é foU in-ix, 

i(Î5. Principes de morale ^ de politique 
et de droit public, puisés dans l'histoire de 
notre monarchie , ou Nouveau Plan d'étude 
de rhistoire de France, par Moreau. Paris, 
iJTj, inSJ'^ Le même auteur a donné 
i^ ou 20 vol. de Discours sur l'histoire de 
France, en jjyy et suiv. in-S,' 

1 66. Moeurs et Coutumes des François , 
dans Torigine de la monarchie « avec les 
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Mœurs des anciens Germains d'après Tacite^ 
par l'abbé Le Gendre. Paris, ijf^, 2 voL ifi'iz, 

1^7. Usages et Mœurs des François, par 
PouIIin de Luinina. ijéfp, 2 vûL in- 12, — 
L'auteur, dans cet ouvrage, qu'on Jit avec in- 
térêt, a taché de tenir un juste milieu entre 
ie système de AU de Boulainvilliers et celui dé 
Tabbé Dubos. M. de Mondosier, de son 
coté, a traité de l'origine de la féodalité et de 
tout ce qui y a rapport , dans un ouvrage public 
récemment, et plein de recherches savantes. 

id8. Essais historiques, sur Paris, par de 
Saint-Foi3C 7 yoL in-jz. — Ce livre intéresse, 
non-seulement par les anecdotes curieuses 
dont il est rempli, mais encore par le rappro- 
chement des mœurs actuelles avec celles des 
Francs et des Gaulois, dont l'auteur a fait le 
début de son ouvrage. 

1 69. Observations sur l'histoire de France, 
par. l'abbé de Mably. ^ vûL îH'Ï2» ^^ Cest 
sur-tout aux publicistes qu'il convient de 
méditer cet ouvrage, qui a donné naissance à 
beaucoup d'autres. 

lyo. Histoire de Chariemagne, par Gail- 
lard. i;^S2f -f vûJ;iH'i2. 

171. M. ffourgoing a donné la traduction 
d'une autre Histoire de Chariemagne, écrite 
en allemand parM.Hegewisch,oàT'ort trouve 
édaircies plusieurs questiçns historiques qui 
étoient restées indécises. Paris, iSoj, in-^^' 

9 
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172. Histoire de Saint Louîs, p» Jean 
«tré de JéinvjHe , arec des remarqoes de 
Da Cange , augmentée des Annales du même 
fègne par GaHiaume de Nan^, &c. ; publiée 
par i'aibbé Sallîer. F^tris , Impr. royale, — 
Atnre; publicepar Capperoanier. Ibid. ij6î, 
in-foU ^ 

173. Histoire des croisades , par M. Mi- 
chaud. Paris y 181^, 1 yûL hhS.' (Le troisième 
est sous presse.) 

174. Histoire de France sous les règnes 
de Saint Louts , de Philippe de Valois , du roi 
Jean , de Charles V et de Charles VI , par 
labbé de Choisy. 17J0, f yol, in-iz, 

175. Histoire de Charles V^ par Chris- 
tine de Pîsan. in-jz» — Cette histoire est 
extraite d'un manuscrit de la Bibliothèque du 
Roi, et se trouve daiis le 3/ volume des Dis- 
sertations sur ITiistoire de Paris , suivies de 
plusieurs éclaircissemcns sur fhrstoîre de 
France, par l'abbé Le Beufl Paris, r^^^ , 
^ yût» in-j2. 

17(5. Histoire de Chartes VI, par M."* de 
Lussan et Baudot de Julfy. Paris ^ ^7S3*Sf 
vûl. in'i2. 

177. Hî^oi.re de Bertrand du Guesdin , 
par Guyot de Bcrvillè. Paris, ij6j, 2 vol. 
in-n. - 

178, Histoire de Charles VII^ par Baudot 
de Jully. Taris, ijS4-» 2 voL in-J2» 



179. Histpire ip Jtiafin« d'Ar^^ditc la 

180. Histoire des guerres d'Itsalie (qui 
cOtmfB€0f:entsp^s ÇhfiWei VIIÏ ) , traduite de 

181. ^Onpi5iHpl^<crk:îîe6M4mQirçade 
Philipp,e 4ç CQmrpîniss, où Ton trouve J'bb-r 

toîrç des rois de France Çbar}c&. VIII et 
Louis XT> nouvelle /édition, augmentée p.ar 
labbé LengletdqFresnoy. i/^pr, j^ voL in-jf/ 

i^^. Hfitpire de Louis XI « pAr Y^riUas. 
Paris, léSp, 2 vol, in-^,^ 

1 9 If Dtw:|o«;ei M#'^ dç Lp«an ont donné 

l'un ^t ra.u;re une {fistoire de Louis XL Qà 
sera plus satisfait et plus instruit ça f^iH^t 
$U£é^erJt çrtte Içç^ure celle d'un Discçùrs 
bJ3torixp4e sur. le ç^r^jctère et la politique dp 
Loyi^ ;^I, -pair Vsihké B^izard. Fari^f tjfo ^ 

1 84. Histoire d» rèjgne de Louis XII • pv 
Tabbé Tailhic. Pam, .^7SS> 3 ^^'- V*'^P' 

18.5» HjjBtûirç- d^ Pj.erre du Terril, dit 

Paris, 1762, in'J2. . • ; 

l S^-'Hisioirç flp Frupçois L'', pa(r Gaillard. 

Ï&7, Oo pftft ftre d'ikbQi'd l'HiMo^re de 
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Charles* Quint par Robertsbn , tradstte de 
langioîs, ^vûLirt'i2,i cause ^e Imtfoduc- 
tion, qui est excellente, et qui fait connaître 

1 eut dé TEurope à cette époque* 

i88. Histoire de la vie et du règne de 
Henri lï, par Tabbé Lambert. Paris, i^yj, 

2 vûL in-12. 

189. Histoire de François II, par M."** 

d'ArconviUe. Paris, jySjf 2 vol» ifhS/ 

190. Vie de Michel de rHopitai, chan- 
celier de France, par Lévesque de Pouilly. 
777^, /«-/2. — L'abbé Talbert a composi 
un très-bon éioge de ce grand hohinïe. 'Be- 
sançûn, l'j^yé, in-8.* 

191. Histoire de Charles IX , depuis t ^ ^o 
jusqu'à 1574» par Varillas. Paris, Barbin , 
2 ycLin-^.," 

19 2. Journal du règne de Henri III par 
Pierre de l'Étoile , avec des remarques par 
l'abbé Lenglet du Fresnoy. Paris , Jyfff / 
yoL in-S,' — Le même a donné le Journal 
de Henri IV. ijfjf, -f voL in-S/ 

103, L'Esprit de la ligue, par Anquetil. 
Parts, 177 Pf S '*'^'' i^^^* —Ce bon fivrc 
peut teak. lieu d'une quantité d'ouvrages sw 
l'histoire de ce temps. 

194. Histoire de HcnrirV, par Hardôoin 
de Péréiixe. X^ meilleure édition est celle de 
Paris, JJfP * in'J2. — M. dcJBury a donne 
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uile Histoire de Henri IV en ^ vol, in-J2f qui 
n'a point fait oublier la précédente. 

195. Histoire de Henri^Ie-Grand, par 
M.™** de Genlis. Paris, iSï^, 2 vol, in-S/ 
— C'est l'un de ses meilleurs ouvragés; il 
dispense de lire tout ce qu'on a écrit sur 
Henri IV. Le style en est correct et facile. 
H y a peut-être un peu trop de réflexions; 
mais on sait gré à fauteur de celles qui con- 
cernent la manière dont les philosophes du 
xviii.'' siècle ont dénaturé toutes les idées 
politiques et religieuses. 

196. Vie du brave Grillon, par M."'' de 
Lussan. 178 1, i vûL tn^iz. 

197. Historre de Louis XIII, par Le Vas- 
sor, zo vûL in-jz; — ou par deBury, /j^^, 
jf. VûL in-i2. 

ic>8. L'Wtriguedu cabinet sous Henri IV 
et Louis XHIi tcnninée par la Fronde ; par 
Anqtietil. Paris, lySo, jf voL in-12. 

199. La Vie du cardinal de Richelieu ^ par 
Leclerc. Amsterdam, z//^, j voL in-iz. 

i'dô. Histoire du règne de Louis XI V^ 
pat Reboulet. Avignon, ij^^, p voi, ih-12. 
— On p'ourroit citer le Siècle de Louis XIV 
par Voltaire, s'il eût écrit cette histoire comme 
celle du roi de Suède. 

20Ï. Louis XIV, sa Cour, et le Régent, 
par Anquetil. PafU, lySp, f voL in'i2, — 



Le métné Jiiiteiir a donné la Vie du msrccfaal 

de Villars. Vày^im.'* aof. 

202. Histdirè rfu vrcomte de Turertne, 
tiepuis 1611 jusquen 1^75 , par Ramsay. 
Paris, ijjiy ^ v^/i in-ii, 

2Ô3. HisroiredèLoûis de Bourbon, princfe 
de Condé , par Desormeaux. Paris, lyéS , 
jf. y(4. in-i2l 

2o4* Mémoires pour servir à ïa vie de 
Nicolas de Catifiât , maréchal de France. 
Paris, ijys, in-i^. 

205. Vie du maréchal de Vîiïars, par Art- 
*^etil. Pafisy Ijp2, j \û1. iri-jè. 

206. UEaprit de la Trondé, ou Histoire 
des troubles de France pendant ia minorité 
de Louis XÏV, par Maîlly. Paris, lyyi, $ 

ycL in-iz, 

' 207. Galerie de Tancienne cour, ou A!é- 
'md\xt% anctdôtes de^s rèjgnts de Louis XlV 
et de Louis XV, par Ahquttlf. Paris, Î7S6, 
.^vùLin-îZ^ • 

208, Mémoires de la régence du ^\xq 
^'Orléans durant la minorité de LouisXV (par 
le chevalier de Piosscns; édition augmentée 
par Lenglet du Freisn4>y), 17 fp^ J yoLin-12.. 

209. Vie de Philippe d'Orléans, régent 
pendant la minorité de Louis XV, ftisqu'en 

. 1724» parle M. de M... Lonàf^s, 17J6, 2 
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' ai 6. te Siècle dçLoukXV, conteimnt 
tous |e^ Gvénçmens qui ont ea lieu en France', 
et en Europe depuis 1715-1774» ouvrage 
po6thui»e 4e LafiV ey. Paris, ijpé, 2 yaj. in-8.' 

211. Histoire de Maurice comte de Saxe^ 
par le baron d'Espagnac* Paris,, ijj^ , 2. voL 

212. Mémoires du duc de Choiseul, 
ministre de Louis XV. Paîïs, ijpo, z voU 

213.. Mémoires pour servir à Phistoire de 
Louis Dauphin de France, fils de Louis XV, 
par le P. GrifFet. Paris, 7777, 2 vûl, in-12, 

21 4' Louis XV et Louis XVI, par Ant. 
Fantin-Desodoards. Paris, ijpS, / voL iîi-S," ,, 
et dans les derniers volumes de THistoire de 
France , qu'il a continuée. 

215. Histoire deFrance pendant le xviii.' 
siècle, pàrÇh, Lacretelie. Paris, 18 n, 6 vol, 
in-S.' 

2 1 6. Histoire de la révolution de France, 
jusqu'en T797, par M. Bertrand deMolIevilIc. 
Paris, ïSoi'iSo^, i^ vol. in-S." 

217. Histoire de la révolution de France , 
jusqu en 1 80.1 , par Fantia-ï>€sodoards ; nou- 
veile édition. Paris^ i8û/f, 10 voL in'8.'* 

2t8. Histoire de la guerre de la Vendée 
et des Cboua;ns; par Alj)Jionse Beaitchamp, 
Paris, 18 oy, ^ vcL in-S/ 



N 



2p0 DE L'iNSTftUCTlOK. 

2 1 9. Momoircs pour servir à J'hîstoire du 
jacobinisme» pâlrBtfrueL LjcHt ï8o}t / yol, 
in-SJ 

On ne peut avoir une connoissance. un. 
peu approfondie de notre histoire» si l'on ne 
fait pas succéder à la lecture des événemens 
de chaque règne celle des mémoires con-. 
temporains, 

220. On a donné .une collection de ces 
Mémoires relatifs à l'histoire de France, en. 
^y vol. in^S»" , a\G^ z vol. de tables. Les 
derniers volumes , dont on promet fa suite, 
contiennent les Mémoires de Brantôme. 

A mesure qu'on descendra vers des épo-^ 
ques plus rapprochées de nous, on lira avec 
le plus grand intérêt , 

Les Mémoires du duc de SuHy, avec des 
remarques par l'abbé de Lécluse, Paris, 8 
voL in- 12; 

Ceux de Marguerite de Valois, première 
femme de Henri IV , par l'abbé Mongez, 
Paris, ijjjy in-S*; 

Les Mémoires pour servir à l'histoire de 
France sous les règnes dç Henri III, Henri 
IV et Louis XIII , où l'ori trouve ceux assez 
rares du duc d'Angoulême et du duc' d'Or- 
léans, frère de Louis XIII , Paris, jyj(f, ^ 
yoL in-iz; 

Ceux de M,"** de Motteviiïe, pour servir 
à l'histoire d'Anne d'Autriche, 6\oU in 12; 



1>E l'instruction. %04 

' De M. dfc Mompensier^ depuis ï^ly jus- 

Du cardinal de Retz, de Jôly et de la 
duchesse de' Nemours, pour" les; premières 
années du règne de Làuis XIV, (fvûL in -12; 

Ceux de la Rochefoucauld et de la Châtre , 
2, vûl, in-12 

Les Lettres et Mémoires de M."** de 
Maintenon, par La Beaumefle, .// voL in-iz^ 
avec les Souvenirs de M."'*' de Caylus ; 

Les Mémoires du duc de Saint-Simon sur 
le règne de Louis XIV et les premières an- 
nées de celui de Louis XV, ^ vaL in-S/, et 
dans ses Œuvres complètes, en /^ vûl, iîi-S." ; 

Les Mémoires secrets de Duclos sur. les 
règnes de Louis XIV et Louis XV, qui.vont 
jusqu'au ministère du cardinal de.FIeury,2v<?A 
in-S.': \ , 

• » 

Ceux de Marmontel, pour la régence du 
duc d'Orléans , 2 vol. inS*" ; 

Ceux de Choisy, de Bussy-Rabutin, de 
Massillon, du maréchal dé Richelieu, et de 
plusieurs autres dont on trouvera la notice 
dans le tome IV de la Nouvelle Bibliothèque 
d un homme de goût. 

Hhtoires particulières à différentes époques, — Antiquités, 

&c, &c. 

221. * Histoire universelle de Jacquesr 



dôi DÉ l'instruction; 

Aug. de Thou , traduite en françolir ei publiée 
parfabbé Guyot dé* FcMItaiiies* Paris, r/jjf, 

22a. Histoire des gtietres tiviîes de France 
sotts les règnes de Fran'çôis II, Charles IX, 
Henri III, Henri IV, .traduite de Davila par 
labbé Mallet. Paris ^ J7jS, ^ voL in-^/ 

22 ^< Histoire de la rivalité de ia France 
et de l'Angleterre, par_Gaillard.P<ïnV, 1771» 
7 vûL in- II. 

224» Histoire de la c{uereile de Philippe 
de Valois et d'Edouard III, suite de la précé- 
dente* par le même^ Paris, 177^9 ^ v^/. ;V/2* 

225. Hi^oire delà rivalité de la France et 
de l'Espagne, par le même. Paris , 180 j, $ vol. 

jl2(5. Histoire de l'ordre du Saint-Esprit, 
par M. de Saint-Foix. Paris, ijéjf^r^ vol: 
in-ji, 

227. Dictionnaire héraldique, contenant 
tout ce qui a rapport à la science du blason, 
par Gastelier de Ja Tour. Paris, lyj^, in4? 

228. Pour l'histoire générale des pro- 
vinces et des villes; — l'histoire politîqiie, le 
gouvernement intérieur , le cérémonial , le 
droit public ; — l'histoire généalogique des 
familles de France; — les grands officiers de 
la couronne, ia pairie, les parlemens, les 
cours souveraines; —-les finances, les mon- 



tioi^ftà le c^qiomQriie» &ç* il fiut cènaiiltcria 
bibUoth^^^ bi«Qxtq*ft, àepttif-ie.D,? 1079 
jusqu'au n.** 1258, tome III de l'ouvrage de 
M. Nqe de la Rochelle que. j'ai déjà cité^ et 
qui est intitulé le Guide 2e F histoire i 

Et la Bibliothèque historique de la France, 
par le P. Leiong, dernière édition, reviie, 
corrigée et <:on3idéraf>fementaugn>entée'par 
Fevret de Fontette. Baris ,'^i-^/S -^lyjé , 
f voL in-foL 

aap. *L«s Moftnmens de -la' monarchie 
françoise, par D. B. de Mènffatttôn. Paris ; 
J72.P, fvùL irk-pt. ' 

• 230. Lqs .Antiquités de fat nation et de la 
monarchie françQ^a«» pai G. Œ«. Le Gendre» 
Paris 1 17^, in-^.^ i - < • 

. 23 1, * Antiquités ^JAJtiopalf^, par M. Mil- 
lia. Patis, /7^^ , } vcU .3J?-f A 

232. Musée des tnonumensi françois, pat 
AIçx. Le Noir. Paris, j$oo, ( vcL i>-^/ 

^33, Mceurs et Coiritunjes d^$ François, 
par l'abbé Le Gendrç. Paris, JjJi, in'i:^^ 

2 34» Histoire de la vieprivée dçs François, 
par Le Grand d'Aussy, Paris, lySj , | v<?/. in-S."' 

HISTOLRS D*1TALIE. 

235, Abrégé chronologique de f histoire 
dltaik i 4epaÎ9 laq 4?^ jusqu'au traité d'Aix- 
b^Ch^peHe çn 1748» par M. de Saint-Marc* 
Paris ^ tjéh ^yoU in-S.' . . 



204 DE l'instruction. 

A ^6. Les Révolutions dltalic ; trad. de 
Tîtalicn deDenina, par Jardin. Paris, Jjyjf 
S vol. in-iz, 

137. Histoire des républiques îudîennes 
du moyeu %e, par M, Srmonde-Sispondr, 

Genevois. Paris, j8jo, S vol in-S.* 

238. Description historique et critique de 
lltalie» par fabbé Richard. Paris, z/^^» ^ 

2^9. Tableau politique , moral et religieux 
de Rome et des états ecclésiastiques , par 
Maurice Lévêque. Paris, ijpit in-S.^ . 

240. Histoire de Florence , traduite de 
N. Machiavel. Amsterdam, lép^, 2 vol, itt-J2 
(et dans ses Œuvres). 

241. Vie de Laurent de Médicts». traduite" 
de l'anglois de W. Roscoe, par Fr. Thurot. 
Paris, iSoo, 2 vol, in-S," 

242. Histoire civile du royaume de Na- 
ples, traduite de l 'italien de Pierre Giannonc 
en françois.i^ Haye, ly^, jf. vol. in-^'' 

243* Histoire générale de Sicife jusqu'à 
la dernière paix entre la maison de France et 
la maison d'Autriche , par Lévesque de Bu- 
rigny. La Haye, J/^S, 2 vol. in-^.' 

244* Histoire des rois des Deux-Siciles 
de la maison de France, par d'ÉgIy.P<«r/i# 
Jj^j, ^ voL irt'iz. . . . ♦ - 



/ 
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245» Histoire de la révolution de Napics 
en 1647 et 1^4®» parM."*dcLùssan, Paris, 
77/7, éf. val, in-12. 

z46^ Histoire de la dernière conjuration 
de Naple» en lyor, par du Pcrrier, Paris, 
jyo6f in'J2» 

247* Histoire de la république de Venise^ 
depuis sa foi^datioa jusqu'à présent » par Tabbé 
Laugier, Paris, ly^p a 17 6S, 12 voL in-iz. 

%éfi. Histoire du gouvernemeiHde Venise, 
par Ameiot de la Houssaie. Lyon^iyjS, ^ voL 
in-ji. 

249: . Cp^JUf^tÎQn ^^^ Espagnols contre 
Venise, par i'abbé de Saint-Réal. Paris, lySr^ 
711-/2 (et dans ses (Eiivres). . . 

250. Histoire des révolutions de Gcnes, 
jusqu'en 1748, par M, de Brequigny. P^w, 
jyjif 3 fûL ttt'i2. 

2JT. Histoire de la dernière révolution 
de Gênes. Genève, jysS, 2 vol, in-iT^ 

252. Essai sur fhîstoiré géographique, 
politique et natureiie de la Sardaigne, par 
Azuni^ traduit en françois. Paris, 17^^, in-S.* 

253. Histoire des révolutions de Corse, 
par Tabbé Germanes, Parts, Jjyi t 3 vol. 
in'i2, 

254» Essai chronologique, historique et 
politique sur h Corse, par Ferrand-Dupuy. 
Paris, iy/^,in'J2» ' 



zo6 DE l'instruction* 

HISTOIRE D*£SPAGN£ ET 0£ PQUTUGAL. 

255. * Histoire générafe cTEspagne* par 
Jean Mariana; traduite du latin en françois » 
zitC des notes, par le P. Cbarenton. Parif, 

256. Histoire générale d'Espagne', tirée 
.de Mariana et é^% auteurs les plus célèbres^ 
par Tabbé deVàyrac. ¥ari5^ ^T^hP ^^'' in- 12» 

257. Histoire des révolutions d'Espagne 
depuis Tan 7 ! i , par le P, d'Orléans. Paris ^ 
J737 > S ^ol in-jz. , 

258. Abrégé cbrofioiojpque de rhîstoire 
d'Espagne et de Portugal ,: par Macqucy et 
Lacombe. Paris ^ jyôj, 2 yvL in-S»' 

259. Histoire de ia. conquête d'Espagnf 
par les Maures , traduite .dç {!c(pt^ai dç 
A^ichcl de Luna, par Lobineau. P^j, i/^oSt 
in-jz. . , 

260. Histoire des rois catholiques Fer- 
dinand et Isabelle , par Tabbé Mignot* Paris t^ 
jy66t 2 McL in-jz. 

z6i. Histoire delVénement delà maison 
de Bourbon au trône d'Espagne ^ par Targe, 
Paris, ipy2, if vol, in-jz. 

%6z^ Histoire de Philippe II, par ^at&on; 
traduite de fanglois, .par Démewaier. Ams* 

Urdam , I//S , ^ vûl, in'JZti .. . . 
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2.<$3. IVIémorres ponr servir à Thistoire 
l'Espagne sousle règne de Philippe V; traduits 
de l'espagnol du marquis dç Saint-Phiifppe» 
par de Mandave. Farts, 17^6, ^ voL in-12, 

264« Notiveau Voyage en Espagne , ou 
Tableau de Féut actuel de cette monar- 
chie, par M. Bourgping. Paris j j8û2, ^ v^A 

2.65. Itinéiaire descriptif de .fEspagne^ 
par M. Alexandre de Lahorde Paris, j8o8 ^ 
/ wL în-S." et atlas, 

2.66. Histoire des révolutions de Portu- 
gal , par. fabbé de Vertot. Parif , JJ28 ^ 

267. Histoire abrégée de la découverte et 
de la conquête des Indes par les Portugais* 
Paris, Jjjit in-iz. 

. 268. Mémoires historîques, politiques et 
littéraires concernant le Portugal et $q$ Aé- 
peiidances.avec la Bibliothèque des écrivains 
et des hi«toriens de cet état, par lexhcvaUer 
d'OUveyra, La Hay^, '7 4:3» ^ ^^'' in-S*^^ 

HISTOIRE D'ALLEMAGNE , DE PRUSSE, DE HOIXANDE 

ET DE SUISSE. 

%6(). Éfémens de l'histoire d'Allemagne «. 
par Tabbé MiUot» Paris,- 18 oy,^ vok in-iz» 

270. Histoire générale d'Allemagne, pa» 
M. de Montigny. jjtjz - r/.jp , é yd. in^z, * 



aoS DE l'instkuction. 

271. Histoire de l'Empire «t de ses révo- 
lutions » depuis Chftrlemagne jusqu'à dos 
jours. Paris, 17719 S vûL in-iz (attribuée à 
Fréron ). 

272. Histoire de l'empereur Chades- 
Quint » traduite de l'anf^ois de Robertson, 

par M. Suard, Paris, 1771, (fvûL in-i^ 

27}. Histoire de l'empereur Charles VI, 
avec le différend survenu entre la reine de 
Hongrie et le roi de Prusse au sujet de b 
Silésie j par P. Massuet. Paris, 17^, 2, vûL 
inri2. 

zj^* Anmdes du règne de Marie-Thérèse, 
par f abbé Fromageot. Paris, J7JS9 inS/' 

\ 275. Histoire de la guerre et des négo- 
ciations qui ont précédé Je traité de Teschen. 
J78J , in-S.'' 

276. Histoire du prince Eugène de Sa- 
voie , par P. Massuet. A msterdam, 17S0, j yoL 
in-ii. 

277. Histoire de Guillaume I.*', roi de 
Prusse /par M. de Mauvilion. Amsterdam, 
17^1% in^iz. 

278. Vie de Frédéric II, roi de Prusse, 
par M. Lavaux. Strasbourg, 178^-17^0, 7 voL 
in-S.' 

279. Mes Souvenirs de vingt, ans de séjour 
à Berlin y ouFrédéric-lèrGrand, safâmilie,&c. 
par. Dieudonné Thiébaulc iSa^» --«Cet ou- 
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yrage a été réimprimé avèe des additions et 
des corrections en 1805// voL in-S.'' ^ 

280. De la monarchie prussienne sous 
Frédéric-Ie-Grand, par le comte de Mirabeau. 
Paris, 17U, 8 vol. in-S.' 

281. Histoire secrète de la cour de Ber- 
lin , par le même. J^Sjf, 2 vol. in-S.'* 

ziz. Histoire abrégée de la Hollande et 
des Provinces-Unies, depuis lés temps les 
plus anciens jusqu'à présent, par M. Kerroux. 
Leydct JJjSf -f voU in-S/ 

283. Mémoires pour servir à l'histoire de 
la révolution des Provinces-Unies en 1787, 
par M. J. Mandrilion. Paris, i/jfi, in-S*' 

284* Essai historique et politique sur le 
gouvernement présent de la Hollande, par 
Favicr. Londres , ^74^» in- 12. 

285. Histoire du stathoudérat, depuis son 
origine jusqu'à présent , par l'abbé Raynal. 
La Haye, lyso, 2 voL in- 12. 

286. Dictionnsûre historique, politique et 
géographique de la Suisse, par Tscharner et 
Maliet , contenant une description de ce 
qu'il y a de plus remarquable dans les cantons 
suisses, leur constitution et un précis de leur 
histoire. Genève, lySS, } vûL in-S/ 

287. Histoire des Suisses, par MuIIer; 
traduite de Tallemand en françois, et conti- 
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nuéep^rM. Mdiet II ça avoic déjà paru, en 
1814, ilvâl.iH-$s* 

288. Lettres sur l'ctat politique de !i 
Sui5se, par WilL Coxe; traduites de Tangloij 
par M. Ramond. Paris^ jjSj , z voL in-È' 

289, HistoiJ-e de Genève, par M. Bcran- 
ger, ijjj.^ {fvûLin-i2, 

zc^o. Tableau historique ci politique des 
xcvolutionsdc Genève dans ie xviiï.^ siècle; 
par M, d'Yvernois. Genève, J/S2, in-S." 

HISTOIRE D'ANGLETERRE. 

♦ 

291. Elcnjens de l'histoire d'Angleterre, 
par J abbé MiUot. Paris, ijjjt ^y^^^^ in-i;!. 

292. Histoire des maisons de Piantagcuiet, 
de Tudor et de Stuart, par David Hume; tra- 
duite par l'abbé Prévost, &c. Paris\ jySj , 

jS VoL 171-12, 

295. Histoire d'Angleterre, depuis 1748 
jusqu'en 17^3, pour seivir de continuation 
aux Histoires de Smollett et de Hume, par 
Targc. Paris, j/(ff, j vûl„ in-i2, — Ces 
-5 vdiumes ne sont que la suite de l'Histoire 
de 5mo41etc, dont la traduction forme ijf yoL 
ifP'12. 

• 294. Histoire d'Angleterre, parM."^Ma- 
caulay; tradukede l'anglais en françoîs, avec 
des nùtes. Paris, tjpZt / v^. m-^.* (Le 
comte de Mirabeau y a mis une préface.) 



^i ^9$. Abrégé de rbîstoire tf Angleterre, 
-depuis Tinvaslonde Juks^Cesar jusqu'à l'ex* 
pédition d'Egypte par les Françofs et an com- 
bat iMvii d'Aboiikir, par GoÛsmitii. Paris, 

V 

2.96. L'Histoire d*Arrg!eterrç paT le doc- 
teur Henry, «linistre d'Edimbourg, annonce 
une grande érudition et une exactitude ex- 
trême, La feort de l'auteur, en T790, a laissé 
c^i ouvrage imparfait : U se termine au règn't 
de Henri VIL On eai a 6 volurties , qui ont 
été tradiifte en Irahçois psr MM. Bouiard et 
Caatwel. Le dernier a para en 17915. 

297. Histoire de Henri VIT, par l'abbe 
Marsolier. z/^/, 2 -^oL in-iz. 

— 298. Histoire du divorce de Henri VHI 
et de Catherine d'Aragon , par l'abbé IrailL 
Paris, Jy^S* i^'^^* 

. 29p. Histoire. d'Élisabcfdi, reme d'Angler 

terre^ par M,'** de Kéralio. Paris,.iy8(f, jvoL 

^.QO. Histoire de la rébellion ou desguerreff 
civiles d'Angleterre, depuis 16^1 jusqu'au 
rétablissement de Charles II; traduite de l'an* 
gloisdu comte de Clarendon. LaHayt, lyi^, 
6 vûL in'T2» 

30 u ¥fe tf Oihrier Croninrel , tradiritcdc 
i'itaiîen deGregorio LeU..4jffjr^r^m, 17^9 
X vol, itt^ia.. 



HZ DE l'instruction. 

302. Mémoires de ia Grande-Bretagne et 
de ilrlande, depuis la dissolution du dernier 
parlement de Charles II jusqu'à la bataille de 
la Hogue; traduits de l'anglois dé Dalryiaple, 

par Tabbé Blavet. Londres, lyjéf 2. voL in-S* 

303. Histoire du parlement d'Angleterre 
depuis 1066^ par Ta^bé Raynal. P^rij, /7P» 
2 ycL in-jz, 

304. Tableau de la Grande-Bretagne et 
de l'Irlande » et des possessions angloises 
dans les quatre parties du monde, par M. 
Baert. Paris, 18 01, ^ voL în-8.' — C'est un 
des ouvrages les plus dételles, les plus exacts 
et les plus complets qui existent sur ia Grande- 
Bretagne. On y desirèroit seulement une es- 
quisse de ia littérature , telle que l'a donnée 
M. Fcrri de Saint-Constant, dans son livre 
intitulé Londres et les Anglois, 

^05, Histoire de Marie Stuart, par Frcron 
et l'abbé de Marsy. Paris, 17^, 2VûL in-12, 

30^. Histoire d'Ecosse sous les règnes de 
Marie Stuart et de Jacques VI, traduite de 
i'anglois de Guill. Robertson, P^r/V, ^77^ > 
f'vûL ïniz. 

HISTOIRE DES ÉTATS DU NORD, DE POLOGNE, f>t 
SUEDE, DE DÂNEMAKCK ET DE RUSSIE. 

307. Histoire des gouvernemens du Nord, 
traduite de l'anglois de Williams, par Démeu- 
nic^. Amsterdam, lySo, f voi in-iz. 
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^ùS. Histoire géttérale dç Pologne, par 
le chevalier de Soltgnac. Paris, i//û, / vûL 
in'12, ' , « 

309. Hîst<yiredeà révolutions de Pologne, 
depuis fa. mort d'Auguste III Jusqu'en 177Î, 
par iabbé Joubert. Paris, ^77 S* ^ ''^'' w-^/ 

3 TO. Histoire de l'anarchie de Pologne , 
par M. deRuIhières. Paris, iSoj, f voL in-S* 

311. Histoire de J. Sobieski, w de Por 
logne» par l'abbé Coycf, Paris, ij6i, ^ voL 
in'J2. 



312. Histoire des révolutions de Suède 
jusqu'en 1560, par l'abbé de Vertot. Paris, 
2736, 2 voL 171-12 (souvent réimprimée). 

313. Histoire de Charles XII, par M. de 
Voltaire, Amsterdam, ryéa, in^S.' (et dans 
ises Œuvres). 

314. Histoire deChrîstîne, reine de Suède, 

parLacombe. //(tfjz, ïWi. • ^ 

» • • 

315. Histoire de la dernière révolutioa 
de Suède opérée en 1772, traduite de l'an^ois 
de Sheridan , par Le Scene-Desmatsons. Paris, 



3T($; Introduction à l'histoire de Dane- 
xnarck» où l'on traite de la religion, des lois, 
des mœurs et usages des anciens Danois ; par 



at4 i>E l'in^thuçtïoK. 

P. H. MaUeu Cop^nkagu^p jyfs» i^4^* ^^ 4- ^^ 

317. Histoire de Danemarck , ]uufA 
iavénemem <{e la ' majsod 4'Oid^i^ourg au 
tronc I par le méoie^ Genh^^ '7(^3* ifv^l» 



. 318. * Histoire physique, inoralç, civile 
et politique de la Russie ancienne et mo- 
derne, par LedcTC. Paris, lySo-iyS), tf vol 
in-jf..^ , avee portraits -ci «n- recueil de cartes 
grand in-folio, 

31 9,. Histoire de Russie, tirée des cliro* 
niques originales epde» fneillfiirf hi^KMriens 
de la nation, par Levesque. P^Hs.^ J7iz\ 
f vol. îii-/2 (réiraprimle en i8l4)* . . r 

3^o. "^ Histoire de Russie , depuis l'an 
Z6z jiisqu'au règne de PattI I.f', j^pcésentée 
en figures gravées par David,, ftçCpmpf^née 
d'un précÎ3 historique par Biin dc Sairimpre. 
Paris, ijQQ et j8oq, 2 voL in-d^" * - 

. , ):2»i. Hisjtoirc de l'empire de Russie, 5bus 
ïe tÇzariPierrjç -rie -Grand , depuis tèBz jw5- 
q^'en 1710^ par M. de Voltaire^ Partis »jy((0f 
2 vol' in-js. (et dans sts (Euvres),. . 

322. Histoire deCatherine II, impératrice 

4e. JUissi^, p.^r Je Casie^ca. Pans^iioc^ ^.voL 
^323* Mémoires; îrcçr(?u *or Ja R«l«ie « 
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panrculièfi^mem sur la fin 4u r^gnc de Ca* 

rHerine II et le commencement de celui de 

Paul L", 'par Ma$son« j{Soo*:iSoj\, «^ voL 

in-S4^ -— " On a soupçonné d'in^x^titude cet 

ouvrage , qui a fait beaucoup xle secisation. 

524. Histoire de Pierre III, empereur de 
Hussie, imprimée sur un manuscrit trouvé 
dans les papiers de M. de Montmorin^ et 
composé par un agent secret de Louis XV 
à la cour de Pctersbourg ( attribuée au che- 
▼aiîer de Ruihicres ).' P^w, ^Jpp» 3 y^J* 
inS." fig. 

On a imprimé, en 1797, un ouvrage du 
mèmt > auteoit sous le titre à' Histoire ou 
Anecdûies sur I4 révolution dt Rutsie tm 
ijéz, in-iJ" On l'a réimprimé, en J 807, à I» 
suite de l'Histoire de l'anarchie de Poifligne. . 

ASIE, APRI<^UE/AMfiBtQU£. ' 

325. * La Bibliothèque orientale, ou Dicr 
tionnaire universel de tout ce qui concerne 
rhîstôfre, les refigions, lapôlttique, les gôu- 
vememehs, les lois, les mœtirs, cotitumes,&c. 
dès* peuplés de l'Orient, par dUerbèlot-- 
augmentée d'tm supplément ,• par Vîsddou 
et <îaHaod. Im Hayo , ^774.- M77P • -f vol. 
in-^\ wjiP^is, ,178/9 ^iw/# tH-S/ 

• 32'^. Hîstairc des Sarraskis et de leurs 
conquêtes sur les onze premiers califes !çuc- 
cesseurs de Mahomet , traduite def anglois de 
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Simon Ockley» par JaQh. Paris, i^:éfS,2Vûf, 

Ùt'J2. 

327. Histoire des Arabes sous le gouver- 
nement des calîfes, par l'abbé de Marîgny. 
Paris, i/fa, -f VûL in-12. 

328. Histoire des révolutions de Tcmpirc 
des Arabes, par le même. Paris, 1752.9$ ^^'• 

329. Histoire de TEmpire Ottoman jus- 
qu'en 1740, par l'abbé Mignot. Paris, 177 J, 
^ yoU ;«-/^. — II y en a une plus récente , qui a 
pour auteur M. de Saliberry, iSi^,^voL in-S/ 

330. Tableau historique^ politique et mo- 
derne de l'Empire Ottoman j traduit de l'an- 
gloîs de Wm. Éton , par Lefebvre. Paris , 
ijpp , 2 voU in-S.' 

331. .Mémoires sur les Turcs et Jcs Tar- 
tares, par le baron de Tott Paris , ijSy ^ 
2 vol, in-jf.* 

3 3 a, * Histoire générale des royaumes de 
Chypre, de Jérusalem, d'Arménie et JÉ- 
gypte, depuis 1321 jusqu'en 1571, par Do- 
minique Jâuna. Leyde, 1747 f ^ vûL in-^* 

333. Histoire des révolutions de Perse 
depuis le commencement de ce siècle, par 
fc.P; dn Cerceau. Paris, 1742, 2 vol. itt'j2. 
-—II en a paru une plus moderne, qui est de 
M. Picot. Paris, 1S08, 2 vol. in-S.' 
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3 34. Histoire de Thamas-Kouli-Kan , par 
l'abbé de Claustre, i/^, in-ii, 

335. Nouvelle Histoire de Gengis-Kan, 
empereur des Mogols. Paris, iyi6i in-jz» 

336. Histoire de Tamerlan , empereur 
des Mogois et conquérant de l'Asie, par le 
P. Margat Paris, ly^p , 2 vol. in-iz. 

337. Histoire des Indes- orientales an- 
ciennes et modernes 9 par l'abbé Guyon. Pa- 
ris, 17 ^t y vol. in-iz, 

338. Histoire de la dernière révolution 
des Indes orientales, par Tabbé Le Mascriêr« 
Paris, 17S7* - '^oL in^ii» 

339. Tableau historique de Flnde, con- 
tenant un abrégé de ia mythologie et des 
mœurs indiennes, avec une description de 
leur politique et de leur religion. Bouillon, 
1771, in'i2, 

340. Description historique et géogra- 
phique de l'Indoustan , par James Rennel, 
traduite de Tanglois par J. B; Boucheseicfae i 
avec des mélanges historiques et statistiques 
sur ilnde, par J. Castera. Paris ^ j8oû,'j vol, 
iU'8.' 

341. Histoire du progrès et de la chute 
de l'empire de Mysore , sous les règnes d'Hy* 
der-Aii-Kan et deTypoo-Saib^ par T. Michaud. 
Paris, jSoi, 2 vol. in-S.'' 

10 
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342« Descripôon générale de f empire de 
la Chine, ou Tableau de fétat actuel de cet 
empire, rédigé par labbé ^Grosier. jParis, 
tySSf in-^'' 

343. Histoire de fAnaérique, traduite de 
ianglois d^ Robertson , par M. Suard.^P/Trfj, 

- 344» Histoire du Brésil, depuis sa décou- 
verte en 1500 fusqu'en 18 10, par^M, Al- 
phonse de Beauchamp.jRÉnvV,/^//,^ vol. in-S/ 
Pour ce qui concerne la Chine , Sfam , le 
Tunquin, le Japon, 8Lc. on consultera lar Bi- 
bliothèque historique^ depm le n."* 1764 fus- 
qu'au n.° 1795 ; pourlrs parties septentrio- 
nales et méridionales de TAmérique , depuis 
le n.** 1 85 ) jusqu'à 191 1 , et les articles des 
voyages indiqués cî-aprçs qui correspondent 
à ces histoires. 

VOYAGES. 

. Colkcùons. 

, 345» L'Histoire générale des\nDya|[e!s, con- 
nue sous le nom de l'abbé Prévost, en ip voU 
f«--f.'*, ou/^Vï?/. in-jZi se retrouve, en abré- 
gé , dans celle qu'a publiée La Harpe en 
2^ yoL inS." M. Comeyras a continue cet 
ouvrage , et a donné 9 vol. faisant suite aux 
Voyages d'Afrique, d'Asie et du Levant, en 
17'08 et ann. suiv. — Cette collection est la 
meilleure pour les voyages hors l'Europe. 
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j4'6' ^ Voyageur françoiç paï i*afibé de 
la Porte y comiï^é par fabbé de Fohtcnay et 
Dorasairon/en ^ Vj/. /;z»i2> est uhe collec- 
tion fort estimée. Cependant on Êiîtplus de 
cas des cohtinusËteurè^ué^dup^eriniér auteur , 
qui a donné les ad premiers volumes. 

347. M. Lanj^ès a dohnié une Collection 
portativd de yoysEges' tpaduits de différentes 
langues prientaies <tt européennes. Phris , 

- 348' Les Voyages amusans, méfés de prose" 
et dcvers/^els que ceuitde Chapelle et Ba- 
chaumont, de Desmahls^ d'Hanillton» dt 
G]:e$set» &c. se trouvent dans un nouveau 
Recueil de voyages ciaFrjance'.ttalitfes pays , 
qui a paru en 1808, S^vûL in^iS^ 

" ' ^49* Annftlet'>de9 voyages ^&c. otmâge 
publié réoemirieitt pa< M.^Mahe ^ Briin , en 
un grand.nQmbre de iiwaisons in-8.'' 

Voyages autour du Monde. 

350. Abrégé chronologique ou Histoire 
des découvertes faites par les Européens dans 
les différentes parties du monde ; trad. de 
langlois de J. Barrow, par Targe. Paris ^ 
ij66f 12. yoL 2n-j2, 

351. Les Voyages autour du monde , par 
Anson, PagèsjBougainvilfe,&c. ont été* réunis 
daris utte coflection imprimée à Lausanne 
en I7<;î , layii. in-S," 
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^ 3 $2* Les V<^agc& et Découvertes >rOcéa|i 
pacifique du Nord et aiitourdu momie depuis 

1790 jusqu'à 1794» P^^'^^^P^^^^ Geo^e 
Vancouver, ont cté tradaUs.» quaiu^à c« quft 
y a de plus intéressmUs par JML Henzy; 

Paris , / .vûL in-S,' et atlas. 

) 5 3 k IL faut lotndre à la relation du voyage 
dç la Pérouse autour du inonde, faite par . 
M. MUct^Mure«i, et. imprimée en 1798, f 

^ vûl, in -S." avec l'atlas in-fôLt la relation 
du voyage à la recherche de ia Pérouse» par 
jM. La Bilhxàiht^ Paris, jSûô, 2 vol. in-8.' ^ 

et atlas in*fûL . 

f. 354> La relation des voyages entrepris 

pour faire des découvertes d^is rhémîsphère 
austral oflfre ie plus grand intérêt. £Bê se 
(rouve dans les trois Voyages de Cook» trad, 
par MM. Suard et Démeufrîen On en a 
donné ui)e édition «n 18 volumes i/t-^/avec 
l'atlas /«-^,* 

s 

355. Voyage de découvertes aux terres 
australes, par M. Péron. j8oS\ j vol. in-^' 
-— Le Gouvernement n*a pas permis qu'on 
[oubliât les cartes de cet intéressant Vopge^ 

Vo}*agesen Eurcfe, 

35^. Lettres d'un voyageur anglois sur la 
France , ia Suisse , TAllemagne et l'iulie ; 
trad. de fanglois de feu M, M,oore» par. 
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M, Henri Rîou; Genève, lySi, ^'vûL in-8,* 
-*- Cei lettrés ont eu beaucoup de succès,: 
TauteuTy mort en 1 802 /esc considéré comme 
u|i «QteulT'CiasHqiie' en Angleterre. '^ 

" '557. Vçyagc historique et littéraii'e dans 
iâ Suisse occidentale, pif^Srhrter. tleufclxâiel, 

^ 35^. Descriptiondesvaliéçsde^^ceetdq^ 
hautes montagnes des Alpes , par^Bourrit. 
Genève^ r/jfj j 2 vol], in -// — ^ Description 

, des glâticfcs et dés^àcîers de Sàvoje ^ par le 
même; Genève, r/vj , ih-'f/ ' ' 

,359-. ,Typyag$s dans îçs.AIpes,.&c,,par 

M. de Salissure, utf^^V/^7<?7*^^» S-vûL in-S/ 
Kiy^^ les Lettres Je w. Coxe suc la Suisse, 

n.^ 288.' . 

. 3(5o. Voy^ige d'Italie par M, de Làlande ^ 
fort Snigmentc dans fédition dç lySS^'ctt 
^ vol, ui-i^' -7- Il resscn^bje heq^couj^ a 
éelu! du président dé Brosses et à la.Desr 
cription de Tabbé Richard. 

3^1, Voyage ^n' Sicile et «f^ns la grande 
Grèce, traduit de fallemand dii baron de 
Riedsel. Lausanne ^ iJ7J, in-JZ* H a été rcîm* 
primé à Paris en iSpï. — Ce voyage, en 
jfb¥me dé lettres aciressées au célèbre^hiç^ 
kelmahri^, est lepremîcr qui tious ait fait con- 
noître les rentes d'eà anciens ' mcrtilifiiens d<5 
la Sicile/ -. . , . 

10* 
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. 362.. Voyage fil? Sjpte;^ k JWtf . tiaduU 
de langlpis iç Bryiiopj; , pa»i: .p^rvcapicc» 

Paris, jj^^S, ;iyiilj.(i'$.f , . , .,„,,: .«■ .. 

3 é 3 . V/>3n9& iijk &wia b«ipé«tifis fe« HJ^ewt- 
Siciles, en ^778-79- et f^^P-^, tJB^uit -de 
fang^wU p/*r ]Ul)oj<i[c i jw#,vi 4^- VrOy?g« ;dp 
M- Dcnon en Sicile cta lAAkÇfParis^ f?^>* 
/ yûl, in-S/ -7- Intéressant pour ce iqi\i con- 
cerne ies antiquités. 

d^s royaumç^ jjiç .>}»plç^,çf àp SjçH<?>^ par 
Tabbé de Saint-Noi^rP^â^i/^/ £f s^iy. j vpU 

* 5^^J' ^'yoyage^fUtqresqué des îles de Sir 
cile , dè'^^afte 'et ^dc Ûpârî , paf Af, He^el. 
Paris, îy^S^'ijf ^yûL grandin-foL 

^6^. ^.e Voyage en Çspj^ne, parM.Bour- 

in-o :,ViCtq ri^pipnme, pour ja guatr^çmç 
foi^^'sqiï^ le titré à^/î^fS''^^^ d^/Ê^faj^^ 
mûdtrftâ , en iHoj) \ ' /. ;, 

367. * Voyage pf«ojcsgue de f^pagnc , 
p^r Mi Ajlex, aç'Labox;d(Ç. Paris, i^o^^ iZi», 
jj. -ypL 0T, if(':^l',f^ avec ; de belles gi^yijres. 
~ C!et ôiiYtagÉ^ n est Oî^j fini. 

M. Mallet, Genève, lySo, f vol. ÏH-SJ^i , 
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3^9. Vaysi^dvkmème ajiteardanslejiord 
de l'Allemagne , traduit de Tanglois. Parts , 
i/j^i, z vqL in-Si.''r cartes etfig, 

jyo. Voyage- en» Nlonrege , en Dsaei- 
xnuk et eoI^sAÎ^, en 178S, 1789 et «790^ 
par Swinton > traânit de l-angioi&parM. iùmy. 
Paris ^ iSoit 2. vol, in-Sj^ 

371. Voyage en Sibérie ^ traduit de Taitev 
mand de Gmelin , par de Keraiio. Paris, i/^, 
2 vûL in-iZt . 

372. Voyage en Islande,, tradaitidu danois 
par Gauthier de la Peyronie. Paris, 18^2-9 
/ VûL tn-8.^ et atlas in-^f.»'^ 

' 373. Voyage en Angleterre-, tcossic et 
Irlande*, en 1788 et 1789, par Chantreau.- 
Paris, lypz, } voL in-S,^ 

374. Voyage dans les montagnes d'Ecosse 
et les Hébrides, fait er* 1786^ par J. Knox. 
Paris f jjrpo , zyaL in-S." 

375. Voyage en Angleterre, çnÉcodfieei 
aux îles Hébrides , par M. Faujas de Saint- 
Fond. Paris, 17^7, 2 Vûl, In-S^^ 

On trouvera plusieurs ouvrages écrits en. 
apglois > §ur l'intérieur de l'Angleterre , &c. 
dans U Bibliothèque historique , depuis le 
n,* 8}iy.jj*»quau n.**.83'4o. 

Vtfyâgés en Asie, Afrique er Amérique. 

Yj6. Voyages de J. Thovenot en,Europe, 
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Asie et Afrique. Amsterdam , ij^p , / vûL 
in^J2. . . . 

377. Voyage en Grèce et en Turquie, fait 
par ordre de Louis XVI , et avec l'autorisa- 
tion de la Cour ottomane» par C. S. Sonnini. 
Paris, jSûj, 2 vol, in^,^ at atlas, 

378, Voyage de Xavier Scrofani en Grèce, 
fait en i7<;4 ^^ ^795 > traduit de l'italien. 
Paris, 180 j, } vol. in-S.* 

37p. Mémoires du baron de Tott sur les 
Turcs et le^j Tartares. P^ris, JySf, f yol, 

3 80. Voyage en Morée » à Constantinople , 
en Albanie, &c. par M. Pouquevilfe.\P^nV^ 
iioj, j vûl. in-g.' 

381. Voyage littéraire de la Grèce, par 
Guys. Paris, lySj, ^ yoL in-S.^ 

382. Lettres sur là Grèce, par Savary. 
• Paris, jSoû , in-S." 

. 383. * Voyage pittoresque de la. Grèce, 
par M. de Choîseul-Goiiffiçr. farts, J7S2, 
2 vol, gr. in-fûL 

r 

384- Voyage dans 1^ Troade , ou Tableau 
de la pfaine de Troie dans son état actuel , 
par M. Le Chevalier, 3.*^ édit. Paris, 1802^ 
j vol, in-B.'* — * Le même auteur a donné un 
Voyage dahs laPropontide ou le Pont-Euxin , 
en 1800, 2VoL in-Sé^ 
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. 585. * Voyage pittoresque et historique 
de ristrie et de la Dalmatie , rédige d'après 
ritinéraire de M. L. F. Cassas , peintre -, par 
M. J. Lavallée. Paris, 1802, gu in^fûL 

386. Voyage en Arabie et autres pays cir^ 
convoisins , par Niebuhr; traduit de l'alle- 
mand. Amsterdam, jy8o, 2 vol, in-jf.^, cartes 

387. Voyage it S)nrie et du mont Liban , 
par de la Roque. Amsterdam, 17 2j, 2 voL 
in'J2. 

388. Voyage danslahaute et basse Egypte y 
par Sonnini. Paris, jSoo, } vol, in-S,' et atlas 
in-éf.l 

389. * Voyage d'Egypte et de Nubie, par 
Norden; trad. du danois en anglois » par Tem^ 
pleman. M. Lan^s en a donné, en 1801 , 
une nouvelle édition y très - recherchée , en 
j vî>L in-^.' 

390. Voyage en Egypte et en Abyssinie 
jusqu'aux sources du Nii , par James Bruce ; 
traduit de i'angiois par Castera. Paris, ijfi$ 
10 yoU in-S.*" 

391. * Voyage dans la basse et haute 
Egypte pendant la campagne du général Bo« 
niparte , par Denon. Paris, 1802 , 2 voL gr. 
in-fûL — Le texte a été imprimé en 2 vol, 
in-^* et / vûL in-fûK de planches, et en } yol. 
in-i2, sans figures. 
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392. Lcttues suri'Égyptc , par Savary. Paris, 
i^Séf S jcl in-S/' 

39 J. Voyage en Syrie et en Egypte pen- 
dantlcsannéesi783-i^H5,pafCh.F.Vdlney. 
Paris , 1800, a wL in-4/ 

394- Itinéraire de Jérusalem, par M, de 
Châteaubriant. Parts, iSj2, j vol. in-iJ* Il 
y en a eu plusieurs éditions. 

39.5. Voyage de F. Bcrnier, coi^tcnant la 
description des états du Grand-Mogol^. de 
rindoustan , du royaume de Cachemire , &c. 
Amsterdam ; lyii, z vol, in-jz, 

39^, Voyage de Jean Chardin en P«rs« 
et auif es lieux. Amsterdam, lytt et //^J, 
^ v^U i»rk^J* ^-<* Il y en a «mie réimpr^sion ; 
avec des notes de M* Lanjglès , en J2, yûl. 

397. Voyage du Bengale à Sairrt-Péters- 
boutg, à travers les provinces septen^doni^Ies 
de nmde; traduit de ianglois de George 
Fof<»ter , par M. Lances. Paris, ïSû2, ) vûL 
in- S/ 

398. Les Voyages du capitaine Meares, de 
la Chine à h cote nord-oueist de TÂmérique , 
i^U e» 1788 et 1789, ont été traduits de 
i'ai>gloi< pjwr M, BiHecocq. Paris, Jy^t j Vi^L 
in-S^, H atlas ^Vi-^/ UsdoiVem àife suite 
à la collection des Voyages de Cook. 
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599. Voyagé ato Indes 6ricntaI6s'et à la 
Chine, M d^'iHs ify4 jusqu'étf ijB ï,j^:xt 

4oo. Voyage dans f intérieur de la Chine 
et en Tartaric, faft dans les années 1792 ^ 
i'79î et 1794» P?* ^^ '^^^ Macartney; tradujt 
de Taîn^ois, avec flès fidtés, pàrCastera* Pa- . 
ris, jSoû, j voL in-S.^f et atlas, — Le Voyage 
en Chine de Jbhh Barrôw forrtî^ le corn- 
f^metn du pro^édenci if â été iWiAi par lé 

4oi.- John Bah'ow, le plus ihfatîgàbfé des 
yôyageni'S a^glôîs, adonné 4^ feiatibiYs de 
$& Yôyagrs çn Afri(|ue ,* en Gbhlb ,• étt^A^ • 
rî^iie, et,pias rébeilimcnt, à ia CétéhWklIt^ne. 
Celui-ci a été tradcut, '^vt<^ de6'ft6te6, paï 
M. Malte-Brun, en2yûL in-S,', Paris, j8oj, 
— Le style du traducteur rfôte rien à i'in- 
tcrêt dé. Toliyrage. ■ 

4o2. L'empire deis 'Birmans ou d*Ava 60.1;- 
fine à'ï'a' Chine et au royaume dç Sia*i;h„ Le 
maj6l^ Si^mes a donné fa relation de. l'aroBas- 
sade angioise envoyée dans ce pays cri 1790. 
^ie a été trttdiirte par Cas^r^ é^ r Sfo i , ^ vcL 
im-È.'' éi aths in jl/ ' ^ 

4^3* La fcfation très-întéressantc de Sa- 
muel Turner sur le Thibet a été traduire par 
ie iniéiMw Barid, tSôi, :iVûi. fn-Sf/ H atia's 
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tivft 3 voL in-S.^-'^Lc mcmie adonné, en 
iSi4» l'Histoire de Bostuet^. en ^vûL in-S.* 

4^8. Le« Vies des femmes illustres de 
Frartte, par M. de Maubuy. Paris, îjâ2. et 
Jji(^> 6vôL in-iT.» 

/^2i). Dictionnaire des femmes célèbres, 
par Lacroix, lyéf» zyoL in-S»" .... 

4)0« Le Piuurqâe anglois» contenant les 
vies des hommes illustres de l'An^eterre et 
de ririande, traduit en françots par M*"* de 
Wasse. Paris, lySf et suiv. 12 vûL in-8.' 

431. Galerie historique des hommes les 
tus célèbres de tous les siècles et de toutes 
es nations, contenant leurs portraits gravés 

au trait par Landon; avec Tabrégé de leurs 
vies et des observations sur leurs caractères 
et leurs ouvrages, par une société de gens 
de lettres. Paris, iSii, Ij vol. in-ii, 

432. '*'Le grand Dictionnaire historique 
de Moréiy, revu et augmenté par Go.ujet et 
Drouet. Paris, 77/^ , lo vûL iti-fil. 

433. Dictionnaire historique et critique 
tiré de Bayie et de Cbaufepié, par de Bonne^ 
gardé. Lyon, 1771 f ^ voL in-S/ 

4i4' ^^ Dictionnaire histouque.de Dom 
Chaudon, revu ensuite par Feiler, puis par 
Delandine, a été réimprimé à Lyon en 1 803 ; 
0n 13 VûL in-S/" 
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4 3 5 • Nouveau Dictionnaire histoiique des 
grands hommes, par une société de gens de 
lettres ;d abord» m.S vçl. in^S ,^ ; ensuite, en 
1789, en ^ vûL La dernière édition de Lyon 
est (Bn jf VûL inrS*' 

43^. *Lî^ne société plus nombreuse de 
littérateurs, desavans, et d'amateurs de litté- 
rature, s'occupe d'un dictionnaire du même 
genre, sous ie titre de Biographie, qui s'im- 
prime chez Michaud, II se composera sans 
doute de plus de 4o volumes; car on en est 
à p^ine au tiers de l'alphabet, et il en a déjà 
paru KfvoL in-S,' 
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SECTION n. 

Des Conneissances qui dépendent^du Jugement 

^dpAa RififxiûHé 



SCIENCES. 

GRAMMAIBLE. -^PHILOSOPHIE. —-^LOGIQUE. 
— MiXÀPHYSIQUE. — ^MORALE. -^LÉGIS- 
LATION, — BIBLIOGRAPHIE.— <* HISTOIRE 
LITTÉRAIRE. 

M ATHÉM ATIQUES. — ASTRONOMIE. — PHY- 
SIQUE. — CHIMIE. — HISTOIRE NATU- 
RELLE, &C. 

ARTS MÉCANIQUES. 



GRAMMAIRE. 

437. Traité de la formation mécanique 
des langues et des principes physiques de 
fctymologie, par le président de Brosses 
(et non Desbrosses, comme l'écrivent pres- 
que tous les bibliographes) ; nouvelle édition. 
Paris, jSûJ, in'J2. 



439^ Discours pfëlimftiâi^e du nouveau 
D9âi^.Bn8m'>cfe b ian^uè (finçoièe^^pir le 
même. Aïrlï,.?^y;»>./«--^;<— Les fcttres ont 
àregretlev que ce- dkti^onhaî^e n-aît point 
paru^ et que fauteur n'ait pas eu le temps de 

44.P* S^^ b maj|îèf0 d'appvendce lesian- 
gl^:« iW .rMlbp dk RadoaTifiîers. Paris, 

* 1 * 

• 44'* '^^* ^^-^^^ ouvïttgefs îes plus estimés 
suriivgrammafre générale sont^: {a Grammaire 
générale ot raisonné» de Lancélot, à laquelle 
le ccièbre Aroî^uld a trfvi^iflé (.M, Petitot en 
a (ÏQpnc unç npuvelle édition çn 1 803 , /?2^^;% 
avec qu^qjups . additions çt un cofnipcn^^o 
de Duclôs); . , ' . 

Celle de CondU^^^ç, 179^.1 ï^-^i^'' ou /«-/a, 
et q\i'on a jointe \ %e% (Kqvrcs; 

Celle de M. Silv^s^re dç $a/(y » dont il taut 
se procurer la 2,' 4<^ition9 qui 4 pai^a en 
1784. 

442. Quoique la Méthode pAur éttt^cr 
i^ ti^nga(s iatîne , connue s|:^p9 {t; x\oxi\ de 
Pfi^'R^yal, &ç4 e^cçH^fi^^ ^w-^^pm pp_mfc^ 
i;QHéges, OA* lîççt p^ç/^rcf» poiw &«Ha> ii»»g/ç 
p.;^rtçi^liçr ci;. n».ùj[v fâM[çp> des prpgrfs. ^ 
rapide^, ,celLç de p,Hfluy:^ai^;,.,flui a ét^-iféiav- 
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primée en 1795,, in'i2, et celle de 1 abbé de 
RadonvjIIiers. — M. Gueroult, ancien et très- 
savant professeur de TUniversité'» qai d'abord 
avojt cçmbatm Ie$ prin€ip«3:<dis Ces. deux 
aoteursy a fini p^r leur rendre hommage, eu 
publiant sf NqvLYelU.Méthod<i.,j8aû rtiSoy, 
in-jz. C'est un aveu des succès^ que ie temps 
et l'usage ont confirmés. 

443* Une grammaire françoise est plutôt 
4m ouvrage à consulter qu'à lire d« suite. II 
y. en a plusieurs de Bonnes; mais une seule 
suffit y et l'on peut s'en tenir a celle de Waîlly , 
qui parut pour la première fois en. 175 4» 
in*i2. Elle a été réimprimée , pour la onzième 
fois» en 1800, avec des corrections. 

< 

444* ^^ doit citer avec éloge et comme 
plus récentes, la Grammaire des grammaires, 
par M» Giraud du "Vivier , 2/ édition, Paris ^ 
iSjjf, 2 vûl inS.'; 

La Grammaire fr'ançoise , simplifie^ par 
J.N.Blondin, 6/ édition, Paris ^ iS 08 ,in-8.''} 

Et kl Gramrtiâîre des gens du nionde,*ou 
laGramm&ire ftançoise enseignée par l'usage^ 
de M. Philippon de la Madelaine. Paris , 

445- L'itrt de bien parier et sur-tour de 
biep écrire ne peut s'apprendre qu'en étud,ÎAnt 
avec soin les ressources, les ricliesses, les 
tours variés, le génie de sa propre* langue. 
On lira donc Avec beaucoup de profit, sous 
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lee rapport y les Synonymes francois de Tabbé 
Cirard» dont Beauzce a donné une nou- 
velle édition tn ^ v^l* in-ii; ceux de l'ibbc 
Roabaùdy en ^ vûL ih'-8,\ et Je Traité des' 
tropes de Diunarsais , qui est un des meii- 
ieurs owrages de cet homme célèbre. 

Pour les langues italienne et an^otse» les^ 
ouvrages suivans peuvent suffire. 

. ^é^6. La Grammaire italienne de Vene- 
roni , dotlt il y ? plusieurs édhions^ in^2, 

447' Grammaire italienne , simplifiée et 
réduite à vingt leçons, par M. A. Vergani; 
6J, édition. P^iris, jSu, in-iz. 

448. CoUrs de ianjgue italienne, par Xu- 
neau de Boisgçrrpàm.'. P^r/>, 178 J> ^ vol. 
in-S»'^ -^ Le même a donné un Cours dé 
^ngue angloise^ 2, val, in-S.* 

.449. Éiéhiens de la langue angloise, par* 
Siret ; nouvelle édition.. Paris , 180 f, in-S»" 

450. Précis de la langue anglais^ / par 
Blondin. Paris, ijpyt in-8/ 

4$'* Guide pTï^tique pour. rendre le fran-* 
çois.en bon ânglois, au moy^ d'ime tva-< 
ducjtÎQn inter|lncaire des idiotismes. et des 
mots difficiles , par Poppleton ; 2.^. :édition. 
Paris, j8û^, in-S." .. 

DICTIONNAIRES* 

452. Dictionnaire grec et frariçbîs, pai;- 



\ 
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MM. Thoiy ctQucnon. Paris, 1807 , in-S,^ 
— - Depuis long-temps on desûroit un Dic- 
tionnaire grec-fiaiiçois. Celui-ci, qui est 
très-efttîmé , est Iç premier ouvrage de ce 
gekwe qui ait psuu. 

453- Dictionnaire ^tymofogrque des mots 
françois dérivés du grec, par J. B. Morin. 
Paris, j8op,'2 vol. i?i-8' 

454* Dictionnaire grec , françoii et italien ; 
françois , grec et italien , &c* par Bendotti . 
Vienne, ijpo, j voL in-jf/* 

455. DictJOfitiaire grec moderne, alle- 
mand et 'itaiïcn. Leipsick, J/jf(f, 2. ^pL in-8.* 

456. Nouveau Dictionnaire ktin^ et fran- 
çois, par Mi Noël, Paris j 18 oy, in'8i^ ; et 
françois^Iatin^ iSo8, in-8,^ 

457. La meilleure édition du Dictionnaire 
4e f Académie françoîse esc celle de Mou- 
tardier et Leclerc, eft i8apL, 2 vol. in-f.^ 

4 5S. LcDîctf onnaire universel de la langue 
jfirançoise, par Mi Boiste, est plus complet, 
qHOÎqaé moins volumineux^ qp^le précédofit^ 
il est très-esttmé et peut tenir lieu de i'siutre* 
La 2.® édition a paru^ en 1 803 , en / vol» 
in-jf..' ou 2. voL in-8\\ oblong, 

459* Glossaire de la langue' romane, par 
J. B. Roquefort. Paris, 1808, 2 voL in-S." 

^60. Dictionnaire italien et françois, fran^ 
çois et italien, par Ail^erii^ 2 yolr in-^^f^ . . 
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4^1, Dictionnaire italien, an^of s et fran- 
çais, avec une grammaire italienne, par Bo- 
tarelli. Londres , 1778,^ vol, in-S* -^Tths- 
commode pour les ieduires couirantes. 

4^2. Dictionnaire ângldis-françois, fran- ^ 
çois-anglois,par Boyer, Londres^ ^79^* 2 voL 
in-jf.,^ — Et par L. Chambaud, Londres, iSoj, 

PHILOSOPHIE* 

4^3. Histoire comparée ies systèmes de 
phiIosophi« , par M. Degérando. Paris, tSojf., 

4^4- Précis de fa philosophie de Bacon, 
par J. A. Deluc. Paris , Nyon, iSa2, 2 vol* 
inS.' 

-4'^5« (Euvres phiFoSophiques de Leibnitz. 
Amsterdam, 17 (ff^ in^-jf/ 

LOGIQUE. 

4^^. La Logique, du Système deïéflexionè 
qui peuvent contribuer à la netteté et à l'éten- 
due de nos connoissances , par J. P. de 
Crouzas; 3/ édition. Amsterdam 172J, ^ vol, 

iH*I2. 

4^7. La Logique, ou FArt de bien penser, 
par MM. de Poit-Royai ( Amauld et Nicole ). ' 
Paris, 177 S f in-iz» - 
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4<$8. Logique, ou Réflexions sur les opé- 
rations de l'esprit, par Dumarsaîs. Paris, 
ijéfp in-S.' 

4^9. Logique de Condilhc. Paris, i;rS^, 
itt-i2 (et dans sts Œuvres j. 

MÉTAPHYSIQUE. 

470. De la connoîssance de Dieu et de 
soi-même ; ouvrage posthume de Bossuet* 
Paris, jjjfj,in'J2, 

471. De la recherche de la vérité, par 
le P. Maiebranche. Paris, ^ vol, in-iz» 

472^ Introduction à la connoissance de 
f esprit humain , par M. de Vaurenargues. 
Paris, Jjjf.(ff in'J2 (ou dans ses Œuvres, 
iSoéf, 2 vol. in-S.''). 

473* Des signes et de fart de penser, 
considérés dans leurs rapports mutuels, par 
M. Degérando. Paris* j8 00, jf.voL in-S*' 

474* ^^s^î analytique sur les facultés de 
famé, par Ch. Bonnet, z/^, 2 vol. in-S.'* 

MORALE. 

475* Collection des moralistes anciens. 
Paris, DiJot l'àîné , 1^82 à lypS» '^ '^^^ 
in-^iS, 

'fyj6* Les Offices de Cicéron , traduits 
avec des notes, par M. âe Baiètt; 5.^ édition. 
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JParts r tSû^rin-i^.'r^Fensées de Cîcerott, 
par rabbéd'Olivet; nouvelle édition. Paris, 

^ . 477- L'Art de se tonnoître soi-même, 
ou la Recherche des sources de la morale-, 
par Jac. Abbadie.. RptUtdam^ f^^t in-i^" 

478*. Essais de morale cîohtenus^n divers 
traités sut- plusieurs devoirs importans', par 
Nicole; 10/ éditiod. La Haye, ijàp^ïo vol, 
in-iZk . ♦ 

479. Essais de morale , ou. Recherches sur 
les principes de la morale* traduits de fan- 
glois de. Hume. Amsterdam, ijâo , in-ïz 
(et dans ic tome V de ses <Euvres); 

480. EIcmens de morale, cm' Devoirs de 
l'homme et du citoyen , par Wandelaincourt. 
Paris, 1/S2, in'i2, 

.481* .Dialogues des mor|s anciens et mo- 
dernes, avec quelques, fables, par Fénclon. 
Paris, liiQ, in-J2, 

482.^ Les Caractères de la Btuyère, avec 
de nouvelles notes ct^tiqûe» et une notice 
historique sur la Bruyère, par M.*"* de Geniis, 
Paris, jSi2, in-i2. 

483, Réflexions ou Sentences et Maximes 
morales du duc de la Rochefoucauld, avec 
des observations de l'abbé "Brot^er. Paris, 
jySp^ in-S*' — Les mimes , avec «des notes 

II 



de fMÎ 4c U A^he^ li/ édidOB. IKm^s, 
484* Considérations sur les iMcëts ^^^ et 

m 

4dj. Essâft«trrfattf«t5^t^*etîe5'i*K>yëns 
/de plaire , par de MoocriC îP^tV/ , i^^8 , 

4^& LeTcnijriedubonhinir,)nruItecttdI 
des plus excellens traités sur le bonheuf^ ex- 
traits des meilieurs ameurs anciens et mo- 
dernes; nouvelle édition. Bâillon, ifjo^ f 

487. LeCoAiiedeValnMmtioufesÉglE^c- 
mens de i» taisonv parTabbé Gérard; 1 2'/édi- 
tion. Farts , i^oy^J ^^^* inS-'^ Un sixième 
volume , intitulé la' Théorie au bonheur., m 
joint a cet ouvrage excellent. — Presque tous 
tes MfeHôgrkpfcès , trbftf péfe "{Jàlr fctJtre âc ce 
-lîvrc, le rircttertfpatmî fe i*ofnans^ CcstiWi 
traité , en forme de lettres , 'sur \ti ^imrip^ 
de la «i^ak et- la Vérké de k ^roBgloji, dans 
lequel on trouve les «leillevi^ rét^^nses. ailx 
htcréduks. . 

488. L'École des mœ«l^, Vh! RéflâlteNlB 
morales et^ bistoxiçues sur Içs naaxknes ^e ia 
sagesse, parlabbé ^UpcJ^irdj.npuvcllc édi- 
tion. Zy^ir^./Ty^?^ 5 fiUM'iZn 
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^dujeu, au»{}ueiiés .on.m >6hitnine aiitrelettre 
morale, par Dusailx» Faris» T/y$y in-'S%^ 

4pQ. Le Spfcctatéut, ou fe Socratc mo- 
derne, tridhit de f ân'glots ; ^î."" édition. Am- 
tâniam, lys^, 7 voL in-12.. 

491. De l'éducation des filles, par Fé- 
nelon. Paris, ly^zp^ in-12» 

4^2. Avis d'une mère à-jôûififs, par M."*® 
de Lambert. Paris , jSojf, in-12, — D'une 
mère à sa f)Ue, par^ même. Paris, tSii^ 
in-jéf ( et dans '^9^ ^Œuvres ). 

493» Les Conversations dTmîIie (ouvrage 
attribué à M.*"^ élÈfêmy) iûOfkvdih érfifron. 
ParispDhdctt, >7^,?i>fJ2*-4-La ji' édicton, 
donnée par ÉmiUtiAe'fielzunce^) eBt iti^9, 

4^4* Eiîgétiîe et&es ÉîcVrt, où Lettres et 
Dialogues à Tusage des jeunes personnels, pir 
M.*"* de lja&i€^)Amst^Jamp #7^7, 2 vçLîn'J2» 

495* £tnenircs*à riia 6lfc,' ou Soirées amu- 
santes de ia jeunesse, par M."**DufresiTo5r. 
Paris, jSi^p in'J2. -, 

49^. Adèle et Tiiéodorc, ou Lettres sur 
Téducation^ par W."*' de Gcnlis. Paris, J^S^, 
j vol. in-S.*^ 

• 497- I-^* Veillées du château , ^ou Cours 
de morale à i'iistfge desTtifans, paria îWéme; 
tJoaveiie édition; Pnfîs^ Marâ^h, tF'S2,^ 
fi^. iH-t2, ' 
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498. Essai sur le caractère, les mœurs et 
l'esprit 4e^ femiçés dans les difTérenssiècies, 
par Thomas; ^louvelle édition. Paris, 180^, 
in-S." (et dans sts Œuvres). — Cet ouvrage 
peut appartenir aussi à Thistoire littéraire. 

LÉGISLATION. 
Politiqùi. •=— Droit français, 

499. Traité des lois de Cîcéron, traduit 
avec des notes , par Morabin ; nouvelle édi- 
tion. Paris, 18 oy, în-iz, 

500. Essai philosophique sur le gouverne- 
ment civil, où l'on traite de la nécessité, de 
l'origine, des bornés étdesdifFérentes formes 
de la souveraineté , selon les principes de 
M. de Fénelon; 2.* édition. I^n^r^^, 1721, 
in-S.' 

501. La Science de la législation, psr 
•Filangieri, traduite de fitalien. Paris, JjSf , 
6 yol, in-Z.* 



-. > 



^ 502. Théorie du pouvoir politique et re- 
)igîeux datxs la société civile, démontrée par 
le raisonnement et par l'histoire; par M. de 
Bonald. ijp6, } voL in-S»" 

503. Législation primitive considérée dans 
l^s derniers temps par (e^ seules faimières de 
la raison , suivie de plusieurs traités etdiscouis 
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politiques; par M. de Bonaid. Paris p iSû2, 
^ vûL in-S." 

504. Les Devoirs de Thomme et du ci- 
toyen , tels qu'ils sont prescrits par ia loi 
naùirelje y traduits du latin de PufFendorf, pat 
Jean Barbeyrac ; nouvelle édition, Amsterdam t 
/7/^> 2 vûl* W-12. 

505. De Tesprit des lois, par Montes- 
quieu ; nouvelle édition , augmentée par 
lautéur. Londres , JJS7* 4- yoL in-i2» 

5o<J. L'Ordre naturel et essentiel de* so* 
ciétés politiques (parM.de la Rivière). Lon- 
dres^ 17 6j, 2 yoL in-rs, 

507. Tableau historique et politique de 
l'Europe, depuis 1786 jusqu'à J796, par 
L. P, Ségur l'aîné 3 3/ édition. Paris , 180}, 
^ yoL in-S." 

508. Politique de tous lès 'cabinets de 
l'Europe, pendant les règnes de .Louis. XV et 
de. Louis XVI, par le même; 3.* édition* 
Paris , 1802 , j yoL in'8,* 

509. Histoire du droit françois , par l'abbé 
Fleury. Paris ^ jfy^, in-12» — Histoire du 
droit public ecclésiastique françois , par 
M. de Burigny. Londres, jj^ , 2yoLin-i2, 

510. LesPandectesfrançois€$,parM. J.B* 
de Laportei 1^ édition. Paris, 18 ij, 7 yoti 
in'8.' 



II 
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, yi i« Esptit du Code civil» tiré de ia dis^ 

cussion , par M. Locré. Paris , iSi^, in-8»^ . 

. 5 iz.' L'Aoaotafear ladiciaire, ou le Gode 
d^ procédure civile , expliqué par ic$ au- 
teurs» &c« par Debouis, ib?!^^;; » iSij , j vol. 

BIBLIOGRAPHIJE. 

513; Dictionnaire portatif de bibliogra- 
{^9> sUîvî du Catalogue des éditons cum 
noti^ yariûTumt adusumDelyhini, des Eize- 
virs, &c. par Fournicr. Paris ^ iScp , inrg,^ 

5 14< Manuel du libraire et de Tamateur 
de livres , contenisint un nouveau Dictionnaire 
bibliographique, et une table en forme de 
catalogue raisonné , par J. C. B^net fils. 
Parh, jfjjf,, ^ vûl. in-S,'' 

515. Bfbliothique historique à Tusage des 
dames > nouvelle édition. Paris , ijSj, 2 yal, 
in-S.' • • . 

516. Plan de lecturepourone jeune dame, 
par M. Lezay-Mamesia; a.* édition , aug- 
mentécv Paris, tSooy in-8/' 

517. Nôuvelfe Bibliothèque d'un homme 
dd goût , par- MM. Barbier et Desi^ssart, 
P^ris t fSia , f vâii^tH-Si"-'^ Nous avons 
emprunté plusieurs bons renseignemens de 
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cet estimable ouvrage , qui' laisse à désirer un 
supplément pour l'es bons livres modernes. 

. . 5 r.Si-.* Nouyîdles: do: \% réj)ubliqjie des 
lettre», pir Bi9rlc.^ ^c« Amsterdam, îéi^ à 

5^i>r * Sil>lK>tb^aeQhoîsietPAr«J^If#<sI^rc. 
AmstfrJofn, ijçtj à i^ij, z^ vûL petit irtriz» 

5 lo."*" Bibiiothèquefran^oiséipaf Camusaty 
Granet, ^q. Amsufdam, lypL} a ann. suiy. 
jo yûL in'-JZ. 

. 521. Les Cinq Années littéraires;! ou Notir 
vellea littéraires d^s années 174^ à. ii^^flypar 
Clément. La Haye, 17 S 4^» ^vûLinS/ . . 

j 23. * Année iittéraîre ,. par Vtéïovu Farts , 

523. * Esprit des Journaux firariçois et 
étranglais, de 1772a 1809/^^^ jûL in-iz, 
-•«li est continué : ce journal peut dispenser 
de {dbsJeilrs autres. 

514. '*' Magasin encyclopédique, rédigé par 
M. Miîlin. Patis, ijps à jSof, 8^ vûL in-S.' 
' — Gohtinué. 

525. * Bibliothèque britannique, rédigée 
par Cl Pictet, &c. de 1796 à 1808, jji vûL 
iV^/ ;_ Continué. ' ' 

Les autres journaux politiques oa litté- 
raires sont, tellement connus et répandus , 
qu il seroit superflu de les indiquer ici» 
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HISTOIRE LITTÉRAIRJE. 

52^. De l'origine des lois, des sciences, 
de;^ arts. et de ieurs progrès chez. les anciens 
peuples, par Goguet. .P^rrij, JZr^' é^wL in-iz* 

•' 527/ Lettres sur Torigine des sciences et 
sur celle des peuplés de-TAsic, par Bailly, 
Londres f 1777» in^S," 

528. Histoire de l'origine , des progrès et 
de la décadence des sciences dans la Grèce, 
traduite de i'sdiémand de Chiîst. Meincrs» par 
J, Ch. Lavaux. Paris, 17 pp» fvoL in-ijt. 

529. ' Considérations siirrorigîne et le pro- 
grès des belles-lettres chez les Romains, et 
les causes de leur décadence, par Tabbé Le^ 
moine d'Orgival. Paris, 17^ , in^iz. , 

530. Du génie des peuples anciens, ou 
Tableau. historique dq développement de]«s- 
prit humain chez les peuples anciens, depuis 
les premier^ tjemps connus jusqu'au commen- 
cementcjelerc chrétienne, par M.*"*^ Victorine 
de Chastenay, Parts, Maradàn, i$o2 ^ a. yoL 

531. De l'état des lettres en Europe^, de- 
puis la fin du siècle qui a suivi celui à'Au- 
guste , jusqu'au règne de Louis XIV , par La 
Haipe ; 2.* édition. Paris, Migneret, r^p7^ 
in-S.' 
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5JÎ. Histoire littéraire du moyen âge, 
traduite de Tanglois de Harris, par M.-Bou- 
lard; Paris, ^Sj, in-iz. 

$ 3 3. Histoire Critique de la phifosophie , 
par Deslandes. Amsterdam , tyff , ^ yoL 
in-iz, 

^34. Histoire universelle des théâtres de 
toutes les nations, ju'^u'à nos-jours , par 
M. Lefiiel de Méricourt. Paris, '///^ etanit'. 
suiv» J2 voL in-jz» 

535. Les Vies des plus illustres philoso- 
phes de l'antiquité , avec leurs dogmes, leurs 
systèmes, leur morale,* traduites du grec de 
Diogène Laërce ; nouvelle édition. Amster- 
dam t 17^1 t 6 vol i 12-12 ; ou Paris, ijpd, 
2 ycL in4J' — Voyei \t% n.*" 4^^ ^ 4^3- 

• / j i • ' - " 

/ 5 3^. Abrégé des vies des anciens philo- 
sophes , par Fénelon. Paris , 1726 , in-iz» 

^Yj, Essai sur l'histoire des belles-lettres, 
des sciences et des arts , par Juvenel de Car- 
lencâs.' Lyon, 17 S7» 4 wA in-S/^ 

538. De la décadence des. lettres et des 
mœurs , depuis les Grecs et les Romains 
jusqu'à nos jours ,• par Rigoley de Juvigny. 
Paris, 17S7, in-8.'' 

$ 39. Tableau des révolutions de la littéra- 
ture ancienne et moderne , par fabbé de 
Cournand. Paris, 17$ (, in-S.^ 
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54o. £$sû d'une hi&toi^e des révolutions 
Mmée$ ^MslessdiMiçes et kjB4>^auX:arc$v 
depuis les temps héroi'q^içsjii^'^tip^ Jofirs-, 
ipzx M. de JHouloux. Paris, jSij, 2.yoL in-S* 

54i« ,D^ b Jiuémur« française .pencbnt 
le xviii/ siècle, par M. de Barente; 2,* édi- 
tion. P^w, iSio ^ in-8j 

54*. Histoire ^rfiigae de réioqueitce chee 
les érec« , par Beli'n d« galiu. Paris, tStj , 

2 vol in-S.'' - • 



^ ■■< j<*i» > »»ii 



• - . • • • 

543- "*" Histoire littéraire de la France, 
])ar D, Rivet, D^^ÇIemeivcet et>aqtres risligîeux 
Bénédictins. P-ams, lyjjet ânn^^ s$^h» i2.yûL 
W'jfJ' — On y folnt, comm^ tonie 1 3 ^ .f Hiii- 
toîre littéraire de Saint Bernard , par D. Clé- 
linent. Paris , iyy^ , ih-if/ 



t .1 t ' 



544« * Bibliothèque françqisede La Croix 
du Maine et deDu Vérdîer, avec dès notes 
de Rigoley de Juyigriy. Paris, )y/2, S yoL 



tn-^' 



• 1 ■ . . f *^ 

54?. * Bibliothèque franiçoise., pu Hiistôir/e 
de la littérature françoise, par i-abbé Goujet. 
Paris, jjli ^t aïln. suiv. j8 vvL in'S2. 

54*^* * Além^res j^oat s«ivH: \ l'histoire 
dçs JKJ^inincS' illustres dans la répfibliqt»e.de6 
lettres, avec sn catalogue râiaoînné de teucs 
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O^vr^gefry par •!« p. Nicèrôa^ P^risi jjn^i à 

547. Tableau historique cfcs gerts de 
lettf es, ou Abrégéichtondlo^fque et critiqué' 
de rhistoîre de la littérature françoise , païf 
Tabbé de Longch^p. i/è^ ii'i'/jOy'S\oL 

548. Mémoires pour servir i l'histoire de 
nôtre littérature , par "PvAhsoU, Paris, 17SJ, 

549. Histoire littéraire des femmes qui 
se sont distinguées dans la littérature fran^ 
çoise y par une société de gens de lettiiefi^ 
Paris, rjjp, / voL tn-S.'' — M, de Ségur et 
M.*"* de Genlis ont écrit sur le même sujet. 
Vùy€\ ius^i lê n.* t^v/i. 

5 50é Anecdotes littéraire»» on 'Histoiredié 
ce qui est arrivé aux écrivaiits irançDisv^de- 
puis François I/'^tisquanbs |otira« îdiUày^f 

551. Querelles littéraires pour .servir à 
l'histoire des ^révolutions de ht répubfiqlie des 
lettres , depuis Homère jusqu'à nos jours; par 
Tabbé Irailh. Paris , ijâi, -f voL in-Ji. 

552, Les Siècles fîttéfftîres de k France, 
ou Nouyeau Dictiomsàire historique , critiqué 
et bibliographique , jusqu'à la fin du xl^ïii.^ 
siècle» par N4 il M. De^ssart. Paris, rSvjf, 



Z$Z DE l'instruction. 

Oit ne peut guère avoir des notions 
tes sur ce que renferme f histoire littérsàr^ 
de France» sans consulter les auteurs qui ont 
écrit sur f origine de la langue et de la poé^icr 

françojses. 

553. L ouvrage le plus moderne, rempli 
de recherches curieuses et savantes sur ce 
sujet y est le Mcmoire intitulé : De l'état de 
la poésie française dans les xii/ m xiJi.^ 
siècles^ par M. de Roquefort, iSiffin-S,'* Les 
sources dans lesquelles il a puisé, sont» indé- 
pendamment des ouvrages dcjà cités , les 
Recherches de la France, de Pasquîerj les 
Mémoires deLaCurnè-Sainte-Palaye, dans le 
recueil des Mémoires de l'Académie àes ins- 
criptions ; la Bibliothèque générale des au* 
teurs de France , par Dom Liron , Bénédictin ; 
les Singularités Jhistorîques du même auteur^ 
Huet y sur Torigine des romans ; Fauchet , 
de la.iangue et de la poésie françoises ; l'His- 
toire de la poésie françoise, par Massieu ; les 
Fabliaux, par LeGrandd'Aussy; l'Histoire lit- 
téraire des troubadours , par l'abbé Millot , 
ace. &c. 



554. Histoire de l'Académie frauçoîse, 
par Pellisson et d'Olive t. Paris ^ ^7 43 9 ^ ^^^* 
in-j2» 

J55. Histoire des membres de f Acadé- 
mie françoise niorts depuis 1700 jusqu'à 
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.177?, par iAlemben, Paris , ijSj ^ 6 '^oU 

55^, Histoire du renouvcHement de l'Aca- 
démie des sciences en 1 6pp , et les Éloges 
historiques des académiciens morts jusqu'à 
1733, par FonteneHé. Paris ^ ^'voL in-jz. 
Il y en a une nouvelle édition , Paris, iy66 % 
z voL iîi'JZ» 

557. '•'Histoire et Mémoires dé TAcadé- 
mie des sciences de Paris, depuis son éta- 
blissement tn'i666 jusqu'en 1770. Paris , 

^733 ^^ ^^^' •^"^^* ^^^ ^^'- ^^'•^•' "" Tablé 
des matières jusqu'en 1780. Paris , ijj^'^et 

ann» suiv. p yoL in-jf.." 

. 558. ^ Mémoires de l'Académie des ins- 
criptions et belles-lettres , depuis 170 1 jusqu'à 
1790, fà vûl.irt-jf.* — On y joint le Tableau 
général des ouvrages contenus dans ce Re- 
cueil j par M. de Laverdy, Paris, Didoti lypj» 
in-jf.^ i Et les Notices et Extraits des manus- 
crits de la Bibliothèque du Roi, Paris, jygj 
etann» suiv» 9 vol. in-uf.^- — Les Mémoires dé 
l'Institut de France font suite à ce Recueil. ^ 



559. Histoire de la littérature d'Italie, ti- 
rée de Tiraboschi , et abrégée par Ant. Landi. 
Berneyi/SjfJvûLin'S," . 

. 5 60. * De l'origine ^ des procès et de 
l'état actuel de la littérature entière, pari'j4)bé 
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Jçjui Anidrès, (en jtdi«i). Venise, iT^Jv 
22 v^A in-Sj'; et Parme f a/ édition, 7 v^ i 

/«-.f**— Cet ouvrage a été traduit en espa- l 
gno! 9 par D. Carlos Andrew» de 17^84 à 
1799. Madrid, 8 vol in-^^ . — Ije prfooiier 
volume seulement a été traduit, ea (raxkçois, 
en 1 805, m-^/ 

5 6î . Histoire littéraire d'Italie,* par M. Gin* 
guené. Paris, jSjJydvûl,^ ig^-S.^. -^ Oa en. an- 
nonce encore deux volumes* 

$6z. Xssai historique et criiique sur les 
âernières révolutions de la littératuce , par 
Charles Denina ( ea italien )• jSii., jf, vek 
in-jz, — Cet ouvrage a été ^ra^utt en françois^ 

^ 56}.' Hismire de ia littérature ei»p9gnoIe , 
traduite de f allemand de M.'Botltt^nreii.i'tf^Ji^ 
iSiZt 2, v^l^in-S.,* — ^Le même auteu^ a. donné 
une Histoire de la littérature italienije;- ^ 

544* .'*' Tj^iïsactions pfaifosbphiquesdeta 
société royale, de Londres , tdKlaftes pWr 
Breoiond et Peihours ^ avec la table des -Mé^ 
moires déjHiîs 16^5 jusqu'en 1735. Paris \ 
jyjfi efjatifhsuiy. B^oU ir^j^*" - . .. « 

565. Abrégé des Transactions philoso- 
phiques de la Société royale de Londrcs,,tra- 
duit et rédigé' par Gibelin. Paris, ^7^7^ 
j^vvî^in-S^ ' 

5 66. Coup-d'œil sur l'état aethel de là lit- 
térafnre.anotonfie et '^e fhiistoite en Me- 
àiagne:T2y>po«rt^ta'ia 3^^ cfasie d^ l'Ins-î 
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tkut de France» par Charles Villers > en 
1809, in-S.'' \ .\ 

. $^. De rAIIemâ^gtie : ouvrage Isur la lit- 
térature y h ^liilôsophîe « lés poètes et les 
homnaes célèbres de ce pays, par M."** la 
baronne de Stael'Hbisteîn. Paris, ïSi4.,jvoi 

in-i.^^ ^ \ • ' ; 

568. La Prusse littéraire SQU3 Frédéric II, 
«par Dêfitna, BerHn, jypHy 3 "S^^l^ in-S^J' 

5^p. Essai sur Thistoire littéraire dcfo.Po- 
lognc. Berlin , ijySfin-.S." - .. 

* - 

570.. Histok^. littéraire de Genève^ (âr 
Scncbîcn ^Gj^évjtp ^7^^» 3 v^'* in-SJ^ 



*»^ 



M ÂTHÉAr A+V(iXTÉS. 



^. «• î 



571. ''^ Histoire des mathénrYâtiques , par 
J, Fr. Montucla. '^aris ; tyyî, 2 vol, in-jf.* 
— On en, a donné une. npuveile édition^ en 

1799, en f v<rf. w-^/ ■ ' \'' ... 

579; Histoire générale dès malheMâtiqués 
depuis l'origine jusqu'à. Tannée 1808, ptkr 
Charles Bossut, Paris, jg 10, z vol. inrS,^ 

. . 57 3« Cours <Ie mathématiques- » ^ar le 

même, Paris, j8go, z'vûL in-S/ : * 

574«' LeçoBs éiémeiita(hrei iie mathéma- 
tiques., ou Élémeni d'dgibfi et'tlé 'géolAë- 
trie, pas rabbé debCailk ^tfoiiw^ éditioir, 
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augmentée par i*abbé Marie. Paris , i-^S , 

575. Cours de mathématiques, par M. La- 
croix. Paris, j8oS , y vol, in-S.' 

$y6. Élémens de géométrie , avec des 
notes , par A. M, Legendre ; 3.' édition. 
Paris , iSoo yin-S»", 

• » 

577. Traité éléipei^taire d'arithmétique , 
par M. Lacroix; 12.* édition. Paris ^ j8i2 , 
in'S> 

578. Récréations mathématiques et phy- 
siques, par Ozanamj nouvelle édition, aug- 
mentée. Paris, lyyS , 4, vûL in-St* 

579. Nouvelles Récréations physiques et 
mathématiques , par M. Guyot ; nouvelle édi- 
tion. Paris, lypp, ^ yoL in-S/ 

ASTRONOMIE. 

580. Histoire de Gastronomie ancienne 
depuis son origine jusqu'à rétablissement de 
f école d'Alexandrie, parBaiUy. Paris \ xySi, 

581. Histoire de Tastrortomie moderne, 
par le même. Paris i lyjp ci ann» suiv» J vûl, 
in-^.' 

5 82. Traité de la sphère et du calendrier, 
par Rivard ; revu et augmenté par .Jérôme 
4^ Lalande ^ 6.^ édition; Faris4 iSif^ in-S.* 
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583. Histoire du ciel, où Ton recherche 
Fonginc dç ndoiâtriê , par Pluche -, nou' 
veliç édition. Paris, J/f/, 2 vol. in-iz. 

584. Institutions astronomiques , par Le 
Monnîer. Paris, ij^^, in^jf,^ 

585. Abrégé de TAstronomie de Lalande, 

586. Uranogrstphie , ou Traité élçmen'- 
taire d'astronomie , accompagné de planis- 
phères , par L. B. Françoçur. Paris , iSiz , 

» 5 87. Traité élémentaire d^astTonomie phy^ 
sique, par M. Biot. Paris, iSoj, 2Vûl. in-8,* 

588. Analyse du Traité de mécanique cé- 
leste de P. S. Lapiace , par M. Biot. Paris, 
1801, zn-S." 

5 ?9. Entretiens sur la pluralité dçs mondes , 
par Fontenelle. Paris, in - /2 ( et dans ces 
(Euvres). 

1 • ■ ■ * 

PHYSIQUE. 

...yjo* Traité complet et élémentaire de 
physique d'après les découve/rtes modernes, 
par Libes ; 2.* édition. Paris , iSij , j yoL 

591. Traité de physique, par Brisson.. 
Paris, j8oo, , 6. vol, ^in-SJ* 

\ 592. Traité élémentaire de physique, par 
M. Haùy, Paris, i8o(f, 2 voL in'8,' 



258^ 0.E l'instructiîok, 

593. Lettres. d'Ejcr-' à une princesse d'Al- 
lemagne ; sur divers sujets de physique et de 
philosophie ; nouvelle édition. Pàris^p jSÎt. ^ 

594* DictionifaEîrede physîi^ede-BrissoR. 

595. Description et Usage d!«ï.oaMheè 
de.pl^qi^e ejtpévînieiiisie, par Sfgwodde 
Lxfond j 2.* éditioni Pdris , Jy8'^, 2 vèU 

596. Précis historique et expérimenta} deé 
phénopiènes (ékfitrtqUer^ ptr le même. i^iV, 

CHIMIE. ' < 

' . .. r 

59*^. Traité élémentaire de cfaimii? et 
Opuscules chimiques, par JLavoisier, Paris , 

jSoo, 7 yûL in-B.' 

598. * Systèmedes connoîssances chimi- 
ques^ par Fôurcroy. Paris ^ iSûj, évoL in-jf..' 

599. Manuel' d*uh cours de chimie , par 
BouiiionrLagtange.. Paris, jgàS, j vûli. in-S/ 

600. Lettres sur la physique, la chimie et 
{^'histoire naturelle , par Loufs-Aimé Martin , 
avec des notes par Patrin, Paris , iSio, ivoL 

601 •'•'Annales de chimie etc. , par Guyton 
de Morvèau , ê(c. Paris , jySp à j8iy , p) vol. 
itt'S.'' ^ , • 
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' HISTOIRE NATURELLE GÉNÉRALE, 
ET GÉOLOGIE. . . 

6oz^ Le Spectacle de la nature / paè 
Pluche; 8/ édition. P/irts p ly^ et lyjûp 

tf03'« Leitres pur Iliistoire naturelle de la 
^crre» ^c.par Dcbc. La Haye, 177 p^ ^vûL 

6o4» Nouveaux Principes de géologie mi- 
nérUogiquct^ géographie physique, par Pierre 
P^trand j; 2/ édition. Faris ^ Mofadàn^ iSoj, 

60$, Morceaux extraits de Thistoire natu- 
relle d^ Pline y par Gueroult ; nouvelle: édi- 
tion ,^ avec lo, te^lo en regard. Paris ^ 18 op , 
2 VûL' in-S.^ ' ' ' \ ■ 

606. Histoire natureiie, générale et parti- 
culière f par le^ conHe de Buffon, Ôcc. avec 
les additions.. P^ij, imptint. royale i /7^/» 
]fZ.voUM^4.^fig, . . . .^ 

La même. Paris, impr, royale, 17 $2. à iSéfi, 
$j vol, itt^j^, 

La même, mise dans un nouvel ordre, 
par M. de Lacépède. 77^^ à iSez , 6i veh 

\ L4 même , rédigée par Sonnini. P\aris , 
i7^pAet, ann. suiv, ye^voLin^S»^ . 

La même, réduite à ce quelle a de plus 
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instructif, par P.BçrnarcL Paris, jç yçL in-S', 

fig» colonies. 

607. Contemplation de la nature , par 
Ch. Bonnet* Hambourg^ jySsLf j voll in-8/ (et 
dans st% (Euvres). 

60%, Les Études de ia nature» par Bernardifi 
de Saint-Pierre. Paris, iSo^, / voL in^i2» 

. éo9.HArmonie3deIanataK, par le même, 
publiées par L, Aimé Martin. Paris, jSjj, 
} vûL in- 8.' 

610, Tableaux- de ia nature et des bien- 
faits de la Providence , par Fénelon » Bossuet , 
BufFon , Rousseau, Barthélémy, 6cc. publiés 
par P. Blanchard. Paris, iSj2, in-12. 

61 1, Dictionnaire d'histoire naturelle, par 
Valmont de Bomare. Lyon, 1701 , // vol, 
in-S* 

R^gne animal.' 

612, Histoire naturelle des animaux, par 
Pline; traduction nouvelle, avec le texte en 
regard, par Gueroult. Paris, 1802,-^ voL 
M/ 

(Î13. Tableau élémentaire de Thistoire na- 
turelle des animaux , par George Cuvier. 
Paris, 17^8, in- 8,'' 

^14. Lettres philosophiques sur llntellf- 
gen^e.ét (a perfectibilité des animaux, par 
M. Leroy i nouvelle édition. Paris ,18 ù2, 
in-8.' 
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61 j, Éicmens de zoographié , ou Histoire 
des animaux considérés relativement au degré 
d'étendue des régions que chaque espèce oc- 
cupe sur la surface du globe , par L. F. Jauf- 
frct. Paris i 2 vûl, in-ij.. . 

6t6. Le Cabinet du naturaliste , ou Ta- 
bleau intéressant dé Thistoire des animaux ; 
traduit de Fangiois de Thomas Smith. jP^zwV, 
i8o(f, SvoL in-i2, fig. , 

diy, Élémens de l'art vétérinaire, 4-* édi- 
tion , augmentée du Traité des haras , par 
C. Bourgelat; publiée par J, B, Huzard, Parts, 

^797 > ^'«-^•*' 

éi8. La Connoissance parfaite des che- 
vaux , augmentée d'un nouveau dictionnaire 
de manège. Parts, 1802, in-S/* 

619; Système des animaux sans vei^tèbres, 
ou Tableau général des classes , des ordres et 
des genres de ces animaux , 6cc. par J. B. 
Lamarck. Paris, 1801, in'8J' 

620, * Mémoires pour servir à l'histoire 
des insectes, par Réaumur.* P<^r/i , i/J^ » 
^ vûL in-jf,^ 

6zï, Abrégé de l'histoire des insectes, 
extrait des Mémoires de . Réaumur , .par 
Bazin. Paris ,^j/jf./, ^voL in'i2, » , 

6^2, Traité d'instctologic, par Ch, Bon- 
net, Paris-, ij^f , 2 ycL irhS.' 



%6l D£ l.'lKST4tUCTrOK; 

par Lyonneu La Hé^€, tjtéo^h^i^" 

6%^. Histoire naturelle des foâ#ftiis , et 
Recueil d'observatiom ^ur ies abeilles , ies 
araignées, \e% faucheurs, par F» A. Lairellie. 
Pans^ ^8o2f in-SJ, fig. . ., ' ^ 

62 5 . Considéf fttiens générales sur l'ordre 
luturel des snÎRMUiiC, composât les classes 
des crustacées , des arichiiidès d des ih^ 
sectes 9 par le même. Paris, jSjo, in-S.^ 

626. Histoire abrégée des insectes de^ 
environs de Paris, par Étienne-Louis Geof&oi } 
nouvelle édition. Paris, ijpp^ ^ ifot. in-^', 

(îzy. Fauneparisienne , ou Histoire abrégçf 
des insectes des environs de Pœris ^ par C. A^ 
Walkenaer. Paris, lioi, 2 voL in-t;'* 

6z8. Histoire naturelle des poissons , par 
M. de Laccpèdc, Paris, ijj^S , 11 vol, in-12. 

629. Traité deit çt>quilles., tarie fluvîatiles 
que terrestres , qui se trouvent aux^enyixpns 
de Paris,. par É. i,/GeofFroi, Pariji, 1767(9 

fn-t2)fig. - . I 

'630. Tabïeâu méthodique des itiirtértitî 
suivant leurs' dMIéi'ehfes natures, par 12^- 
ibenlofu Paris , s^$ , in^S.' 

631. Cours âe mirtéidagie rapporté M 



TaUe&u âomié parOtubisnton « où Démons- 
tratronsélcmm^if^s et naturelles de-mfiiérar 
iogîcv par N. Jolydfcïc, Paris 9. jBffà,in-S/ 

631. 'ït«lkédfe'iïf}nerB!lc>gic,paf^ti. HaSy. 
jP^r/V, jSoj, fvûl, in-S.'yfig» — Un livre moins 
profond que celui-ci est » la- Minéralogie à 
Kigagedes.gefi^ du inonda, par'J. % Pujoulx. 
Pari^p if8i)if i1^8^/ — r Crt Mlyrn^ » orilc de 
beaucoup de planelieà ^gia^vées^y peiit, s&fiïi^ 
pour donner une çoonoissattce fbvt-exacte de 
tout ce qui compose les collections minéiv 
logiques. . 

()33, Minéralogie, ou Nouvelle Ejapo^iti<>.Q 
du règne minéral y ouvrage dans lequel on 
a tâché de ranger dans ('ordre le plus naturd 
les individus de ce fègne, et où fon es^pose 
leurs propriétés et -usages mécaniques; avec 
un dictionnaire nomencktevr et des ^tables 
synoptiques , par Valmont de Bo'mare. Paris^ 
77 ^i, 2VûL h'S.^ .j 

6^4' Ëiemcn« de minéralogie docimasr 
tique', par Sage; 2.* édition. Paris, Jyjjf 

2 vcl. in-S." ' - . . * ^ 

835. Manuel dïi drhtalIograpHe , où Abrégé 
de ia cylstslitogmphk de Bititié ^ Vlàe , 
par M.'^^zéik4)€é(onmnës.'PHfh, j^ifà\ 

i}'^' Vdykge et Ob^cr^fathdrrs 'faites àans 
les FvrèrrWîs^,^par M. P.^iri6ta'âeaihdtr- 
tAim. iiftge\ ^P;^z,^ ;W/>- Hoyi^t> au 
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Mçnt-P^rdUi par là même. Psais^ iSoî t 
•iw-^»*— îLes Voyages, de Palias« de Saussure, 
de Htunboldt et de plusieurs dutres , sont très- 
instructifs sous le rapport minéralogique. 

, Règni végétal 

6'^y. Tableau du règne végétal selon h 
méthode de Jassîeu , par £.* P. ^Vemenat. 

^38. Flore ifrançoîse, ou Description des 
plantes qui croissent natarclkment en France, 
par J, B. de Lamarck. Paris, jp^/S, j vûL 

in'S.\ fig. ■ ' ■' • • ' 

639..LaBotanîquede J. J, Rousseau, con- 
tenant ce qu'il a écrit sur cette science ; TEx- 
position de ia méthode botanique de M. de 
Jussieuj la fnanière de former les herbiers, 
par M, Haiiy. Paris , j8o1 , in-iz. 

6^0. Le Calendrier de Flore, ou Etudes de 
fleurs d'après nature, par M.*"*^ Vict, deChas- 
tcnay. Paris, Maradafi, iSôtf, j "vol, in-S/ 

6^1. La Statique des végétaux, par le doc- 
teur Haies. Paris , lyyp , 2 vol. in'S»',fg. 

6/^z. Physiologie végétale , contenant une 
description des organes des plantes » &c, 
par Jean Scnebier. Genève, iSoo, y vûL in^S/ 
— Ch, Bonnet de Genève a beaucoup écrit 
sur le même sujet. FV/rdans ses (EEuvrès. 

<543» Abrégé d.e l'histoire des plantes 
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Qsaelles de ChomeIj7.* édition, augmentée 
de la synonymie de Linné , &c. par J. 6. N. 
Maillard. Bcauvais, iSoj » 2 voL inS,' 

. <S^44' Histoire des plantes vénéneuses ec 
suspectes de la France, par BuUiard -, a/ édi* 
tioû. Paris 9 JjjfS » in-S*' 

,64^. Exposition des fâmilks naturelles et 
de la germinatioir des plantes, par Jaume 
Saint-Hilaire. Paris p iSoJ, ^ycLin-S." 

. 6\6. Plantes de la France , décrites et 
peintes d'après nature , par le iii^me. Paris p 
2808 , jf vûL gr. in-S/ 

64j.Tiescnption des plantes qui croissent 
aux environs de Paris , par Bii}liard. Paris , 
Didût, iTjjf. et ann, suiv, S vûL in-S*', avec 
6^0 planches enluminées. 

' ^4^* '*' Dictionnaire élémentaire de bota- 
nique. ^^^ Herbier de la France. — Histoire 
des champignons , ôlc. par le même, // vûL 

> éi^. I>ictionnaire universel de botanique, 
par J. C Philibert. Paris, } rûliin-8.' 

ÂgriaiEitre. 

éfo. Théâtre d'sgrlcuitare et Ménage des 
champs , d'Olivier de Serres, remis en firan- 
f ois par A. M. Gisors. Pms p iSûZ , 4 voL 
U'8* 
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. é$ I. ÉlémeDâdVgriciiIture , par 
4u Monceau; nouvelle éditîoa. Paris, sjypp 
2 V(;A ni*/2« 



6^2. "^ Cours d'agfÎQHiuins, pir 

653. Nouveau Cours complet d'âgrrcul- 
tore , par MM. Thauin , Pàrm^lier , Teseier, 
Htizani , ^. Paru, iSopi 12 ¥cL tn4.'* 

654* * Anndes -de ! agriculture françoîsc , 
tes pif M. Tcsaîer. Paris , ifûi à iSïjf , 
61 vûL in-S,'* 

655. La nouvelle Maison Vasricpiè , édr- 
don entièrement tefondue par J« Fr* Bas- 
tien. îjpS f } vût in^jf.' 

Ç5 i. La petite Maison rustique, on ^ours 
théorique et pratique d'agriculture , d*éco- 
namic jurale et ^domestique. Pum, Oevaux, 
iS-cz , 2 yoL iH'S.'r, jig' 

i$*j. Traité tbéori^^ et f>n{tî^e'S^r la 
culture des grains» suivi de l'Art de faire iê 
pain, par JVUA:. Pauoentier, Jabbé Rozier, 
Lasterye «et de Laclauae. Paris, j€û^, tn-i.' 

658. La Pratique du jardinage, par Fabbé 
Roger Sçhaboi ; nouveîle édition, donnée par 
d'Argenvilk. ^ Paris, de Bfirc,^ ly^ , -2 y$L 

in-jJi, 

i 59. TJiéor'ieidakjaiiiiia^ , .par .le oœme > 
nouvelle édition, par d'Argenviile. Paris ^ K^S^ 
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(îifo. Dictlonnarre du jardinage , relatif à 
la théorie et à la pratique de cet art, Paris ; 
1777, in'i2,fig. 

ddi.Deia cbmpoiitmn des paysages ^ur 
le tcrraio, par René Girardtn père;' 4.* édi- 
ûon. Parif , i.Snj^ m-^F/ 

66%. Discours sur 4a vie de fa -campagne et 
la composition des jardins , pa^M, Ajbx/de 
Latorde. Paris ^ iBo$ , in-^/ 

66'}. Traité complet sur {es pépinières ; 
tant ponr jes arbres ârtritiecs que pour les 
arbrisseaux et les arbustes d^ornement, par 
Etienne Calvd.jPtfm, i8oj, j vàl. ]f«-/2, 

' 664» Traité de raménagement et de là 
restauration des bois et forets de la France , 
par M. Pcjcthuis. P^iris , i$ij , iu-S/ ' 

66$. Essais poiiticj^es , éconqmiques et 
philosophiqires , par le comte de Rumford , 
traduits par Tanneguy de Courtîvron. Paris,, * 

tf^'CÎ. '•'Çîbfiothèquc pjiy^ico-cconomiquej 
m$tru'ctive et amusante ,. rédigée pjg: C. S»' 
Sonninî, de 1802 à 1800, 12 wL in-iz^ 

ARTS MÉCANIQUES. 

^67, * description des arts et métiers, 

noinrette édition. N€ufchaul , i77i'i7S2 , 

jr/ W* /«Y**-^L^ i/*édlMoiiypfus ample, 

est composée de xren t onze ^abkrs , gt, in-foU 
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'66S. Dictionnaire raisonné aniverscl des 
arts et métiers , par f abbé Jaubert. Paris, 
j/7jf if y^l> in- 8.^ 

66^. Dictionnaire de l'industrie, ou Col- 
lection raisonnce des procédés utiles dans 
les sciences et dans les arts ; 3.^ édition. 
Paris p jiûj, 6 yoL in-SJ 

6jo. * Archives des découvertes et des in- 
ventions nouvelles faites dans les sciences , 
les arts et les manuÉictures , pendant les an- 
nées 1 808-181 1, âLc, Paris 9 TrçtéMlp plur 
sieurs vol. in-S/ 

6^1.* Annales des arts et manufactures. 
Paris, jj vûL in-S/ Le 53/ voL est des sep- 
tembre 18 14. 

(Î72. * L'Encyclopédie , ou Dictionnaire 
raisonné des sciences , des arts, &c mis en 
ordre par Diderot et d'AIeitibert, est fort es- 
timée pour ce qui concerne les arts et nié-> 
tiers, el les plancbes qui y ont rapport sont 
très*l>onnes« L'éditio/i qu'il faut consulterpour 
cet objet, est celle de Paris, j/jj ctann, suiv. 
2S ¥âl, dont fi de planchés, 5 de supplé* 
ment, 2 de la t^ble analytique : en tout, 

Elle a été réimprimée à Gçnève ; dans le 
Bteme format ; et en 1777 , -f/ vûL iu-^^ 

La niéme, à Lausanne ^ 1780, jfi vûLgr.. 
in-S,^, et à Yverdun» '77^^ /^ v^/. f/*-'f ' ' 
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Pour FEncycIopédle méthodi^e » par un^ 
société de gens de lettres, imprimée par Panc- 
koucke, vûy^iie Dictionnaire dci>ibiiographie 
dcFournier, art. Encychpédie. 
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SECTION m. 



• 



Des Connûîssûrices de l'Esprit dent ITma- 
ginaticn est la principale source ^ eu qui 
semblent appartenir plus particulièrement à 



l'Imagination. 



BELLES-LETTRES ET BEAUX-ARTS. 

PRINCIPES GÉNÉRAUX DE LITTÉRATURE. 

ÉLOQUENCE. POÉSIE. ÉPISTO- 

LAIRES. — POLYGRAPHES. — ROMANS. 

PEINTURE. — SCULPTURE. —ARCHITEC- 
TURE. MUSIQUE , &C. 

«ELLES -LETTRES, 

ÉLÉMENS ET COURS DE LITTÉRATURE. 

673. U E la Aianière d enseigner et d étu- 
dier les belles - lettres , &C.. par Rollin ; 
nouvelle édition. Paris , Etienne, ijif, -f v^/. 
in-iz. 

^74. Principes de littérature , par labbc 
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Batteiix j <{.* édition. Fans , lyjj. ^ r y^/ 
t/t'j'a, z T. / 

^75. Leçons de bclles-fettres.pour servir 
de supplément au Cours de bcHes-fettres de 
Batteux , par AT. Mermet. Paris , iSoi 
jn-i2, ■' 

6^6.* Cours d étude pour l'instruction du 
prince de Parme , par Fabbé de CondiUac 
Farine^ ijyô , 16 vol. in-S.' 

6jj. Lycée, ou Courç de littérature an- 
c|^ennc et moderne . par La Harpe ; nou- 
velle édition • revue . corrigée , renfermée 
dans la partie littéraire, par M. L. S. Auger. 
Parts , Agasse ,181^.8 vol. in-12. 

6j9. Elémens de littérature , par Mar- 
monwl. P^ris. g val. in-8.' et in-,2 { et dans 
«es (Euvres , 1780 , en 17 vol, in-8.' ). 

<Î79. Eudoxe : Entretiens sur Cctude des 

t^'^rf ." • *^" j'^'""" et «Je la philosophie , par 
M. Deieuzc. Paris, 1810, 2 vol. in-8.' 

58o. Cours de littérature françoise, extrait 
des meilleurs auteurs , par M. de Lévizac 
Pans, . 1807, A.V0I. in-8.' 

^81. Leçons de littérature et de moraJc 
ouRècucJl, en prose et en vers, des plus beaux* 
morceaux de notre langue dans la littérature 
des deux derniers sièeles , par MM. Noël et 
de Laplace; 5.« édldon. Pans, i8u , 2 vol 
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68 2L Prmcipci généraux de belles- lettres , 
par Domairon 5 4»* édition. Paris^ j€jj, ) vçL 
in-i2» 

L'un des ouvrages de ce genre les pli^s 
estimés et dont la rédaction est la mieux faite, 
'est le Cours d'études à Fusage des élèves de 
l'École royale milita^ire, en plusieurs vplumes 
in'j2, Paris, veuve Nyon. 
' On trouve dans ce recueil des principes de 
littérature » des abrégés de toutes les his- 
toires anciennes et modernes , des extraits 
des poètes gi ecs et latins , et 7 à 8 volumes 
traitant de ia grammaire, de la logique, des 
mathématiques , de la physique , de la méta- 
physique et de la morale. Qn y a ajouté un 
vocabulaire latin et françois pour toutes les 
parties latines. Qn peut se procurer sépa- 
rément chacun des objets qui composent 
cette .collection. 

ÉLOQUENCE. 

Art oratoire. 

(Î83. Cours de rhétorique et de belles- 
lettres, par Hugues BlaJ.r ; traduh de fanglais , 
par Pierre Prévost. Goûnc^ iSoS , ^ yûL 

6%JS^. Cours complet de rhétorique, par 
M. Amar ; 2/ édition. Paris, 18 li ,. i/i-^,' 

685. L'Art du poète et de Torateiur; ou- 
vrage destiné à diriger les études et à former 
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le goût des jeunes geos qui s'adonnent a la 
littérature , par J. B. Papon (de l'Oratoire y ; 
6/ édition. Paris, iSaîff itt-8.* 

696. Le Guide des humaniistes, ou Pre- 
ihiers Principes du goût , développés par des 
remarques sur les plus beaux vers dé Vir- 
gile et autres poètes latins et françois , par 
M. l'abbé Tuet ; nouvelle édition. Paris , 
i$io ', irt'iz. 

687. Traité de Tëloquence et des orateurs 
Anciens et modernes, par M. Ferri. Paris, 

688. Traité de la construction oratoire» 
par Tabbé Batteux; nouvelle édition. Paris, 
1810, in-i2» 

Orâseun anciens, 

• 

689. Les orateurs grecs ont ^ujours été 
regardés comme les modèles de 1 éloquence. 
On met au premier rang Démosthène. Ses 
PhtCppiques sont des che6-d'œuvre. II en 
existe en françois plusieurs traductions , parmi 
lesqu elles on 'distingue celle qu'a donnée 
l'abbé d'Oyvet en 1765 ^ in-12. 

^90. Les antres principaux orateurs grecs, 
tels quePéridèSy Ly«ias> Isocrate, Eschine , ^c. 
ne nous sont guère connus que par les tra- 
ductions fort estimées du savant abbé Auger , 
qui ont paru successivement en plusieurs vo- 
lumes /«-^.% de 1777 a ^790, 
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6^1. Dion Chrysostome, Arisâcfe, Tbc- 
mîste et Libfiaius > sont des orateurs grecs da 
second ojrdreu Nous. n avons. ir citer de tra- 
ductions que celles qu*a données M. de Rtc- 
cjuîgny, de quelques discours de Dion Chry- 
sostomc, dans le tome II des Vies des orateurs 
grecs, âic. Paris f lyjz, 2 y ci în 12l. 

Pour fes ouvrages des SS. Pères grecs et 
htins qui se rangent dans cette classe , on 
consultera le Catalogue raisonné de Brunct , 
tome III, nf /. 

./ i^p2. Quîntilien, derînstitutîpn de rorateur, 

traduit par Tabbé Gedoyn. Paris , Bttriûu, 
jyyo , éf. voL in-i2» lly en a une édition plus * 
récente, avec le texte latin. Paris, Voliéintl, 
18 jo, (fvof, in-S,' — La lecture de cet excel- 
lent ouvrage est d'autant plus importante , 
que l'état de la littérature de.son .temps res- 
semble mieux à celui de la nôtre à la fin du 
XVrti.*' siècle. 

Cette dernière édition de i8,to est ceJfc 
qu'il fa.ut préférer. Le texte latin en a été 
revu, corrigé, et augmenté dés passages omis 
par le traducteur , d'après un mémoire de 
AL Claude Capperonnier , mort. en ty44*^l 
étoit grand-oncle de AL Capperonniei;, aii- 
jourd'hai i'un des conservateurs de la Biblio- 
thèque du Roi , qui a donné des éditions très- 
estimées de plusieurs classiques latins , 
imprimées chez Barbou» 
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" ^9> Cicérc^i» comme orateur , «ist ftcit 
de$£ii4 de tOfV% les éloges. II âuit le lire ^a»^)^ 
rorîgînal. L'icsËdon d'Ernçsti en i^^é, et ceil^ 
de Barbô.u pn 1768, i4 ^^'* ^«-J^^* sont cçjles 
que l'on préfère. Ses divers ouvrages ont etç 
traduits parti elleme rit par difTctehs traduc- 
teurs , dont il fauç yoir la notice dans le Dîct. 
bibliosr. de Fournier, et daps la ^oUvdlé Fw 
blîotheque d'un homme de goût. -V 

6i)l[. Traité de fOrateur de Ciccron. L:^ 
traduction qu'en a donnée l'abbé Collîn en 
17^7, est fort i>onne. CeUe que MM. Daru 
et Nougarède ont donnée en «787, est i^eil- 
leure encare, La'tridaction de CoHhI a^érc 
réimprimée pour ia quatrième fois en' \ 80 5 » 
in-iT.. ' * ' '•' 

èa5. Oraisqns jphoisies cjç Cicéron^ tra- 
auites en François; avec le texte Iatit| dç 
réditrôn de' Grtevîus , et des notes. Paris ^ 
Bàrboitt 170 ji ^ vol. in-iz. 

6^6. II a paru un Recueil en latin de ha- 
rangues choîsîes , tirées de Safluste , Tite- 
Live , Tacite et Quînte-Gùfce , qui donnerrt 
fine idée très-exacte de l'éloquence romaine. 
Ce recueil a été traduit par. fabbé Milîot ; 
sous le titre'de Harangues choisies aes his- 
toriens latins^ Lyon 9 lyS'^ , 2 vol» in-'jz, 
r— Une autre traductîoti plus ample a été 
donnée en 1778. Paris, Barbou, zvot. in-12. 

. (^97» Piùiégyrique de Trajan » par Fit bq le 



jeune , traduit par M. de Sacy t de f Acaxioaiie 
fiarïçoise » avec le texte latin ; nouv^elle édi- 
tion. Paris t Barbûu , i8oS p Uhiz* 

698. Séhèque introdiiFrit dans Féloquence 
romaine une manière affectée qui amena sa 
décadence. On \t met cependant aa rang des 
orateurs , quoique sa véritable pbce^oit parmi 
les philosophes, (agrange a donné une tra*« 
duction de ses (Œuvrer* Paxis^t^-éf. 4f ycL 

OrtOtuifi modernes, 

^99, Dialogues sûr Télocfuence en gé- 
néral, et sur cefle de ta chaire en particulier, 
parFéncIoh. Paris, Marne, iSiâ, 171-12^ 

700. Essai SUT l'éloquence de la chaire. 
Panégyriques, Éloges, Discours, par le car- 
dinal Maury; nouvelle édition. Paris, 181Û9 
2Vûl.in-8.' 

701, Dans findication des modèles de ce 
genre, i éloquence sacrée doit obtenir le pre- 

. mier rang. Les Oraisons funèbres de Bossuet 
sont un immortel monument de génie dans 
notre langue. 

Fléchier, Mascaron, Tévêque de Senezet 
fabbé de Boismoht, quoiqu'au second rang, 
jouissent d'une réputation très-distinguée. 

702.^ Viei}nent ensuite les pf^ks^urs, 
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^t\k dbvit M suffit <rrndî<}uer ies noms, parce'quc* 
îOflrf leurs ouvrages se trouvent dans toutes les bî- 

biiothèques. Bourdaloue , MassiOon , de Neu- 
„ ville , le P. Griffei , Tabbé Poule , Cheminais , 
.le P. Elisée, sont les principaux, dont ies 

autres n'ont fait que suivre les traces» 

506;*" 7^3* L'éloquence du barreau a de me Aie 

; ses chefs^'œiivre et ses modèles. Telles sont , 

,// entre autres, les productions , gétiâralement 

«stimces, du chancelier d'Aguessean, d'Omier 

et Denis Talon , de Cochin^ de Gerbier, de 

Malesherbes, de Servan, Àc. et une foule de 

Qiémoires et de plaidoiries qui ont paru plus 

3! récemment, et dont la lecture peut être très- 

■à utile à ceux qui se destinent à l'état qu'ho-^ 

/: Borent de si beaux tâlens. 

s 

t ■ ' 704. II semble que c*c$t dans les discours 
D et les élogâB académiques que T/cxn devroit 
\ trouver les modèles de féloiquence firan- 
çoisé, et cependant il y a une foule d'ouvrages 
plus éloquens et mieux écrfts que cts dis* 
cours et ces éloges.. Il faut distinguer toute-* 
Ibis ceux qui sont sortis de la phime de Fon- 
teneile, de Bufibn, de Thomas, de La Harpe, 
de Chamfort , de Cerutti , &c. et quelques^ 
uns du recueil qu on a donné des discours de 
réception à l'Académie françoise, tn j vcL 

765. On peut regarder comme un fort 
bon tpafté sur f éloquence de ce genre ^ KEssaf 
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siir les éloges , par Thomas. H sç itrouvè 

d^ns îit^ CEuvfç^ réii|iprimée«. Pnfïs^ 1802,^ 

7. v^l, iH-S/ [ ' ' - • ^ 

poisiE. 

/ J06, La MythoïogTC comparée avec FHîs- 
Loire, p;ur ral>t>c de Tressan ; .3.^ çditton. 

^voLvi-t2^fig* 
' yoy.L'OiigînedesSîénxdixpaganisin^^&c* 

pw Bergff r. Pinxr, x/^, a %ûL in-n» ' 

' 70'?. Dictionnaire de h Fable; par Chom- 
pre „ augmenté par M. Mfïlin. Paris, iSoi ; 



709. Les quatre .PoétÎ5{|ies d'Atistote » 
d*Horace, 4e Vi(ia et^de Despréaux, avec les 
traductions et des remarques, par J^atteux. 
Paris, 1771 f 2 vol. in-S,^ 

71,0. Reflexions critiques sur la poésie ej 
sur la peinture, par Dubos. Paris ^ //XT. 
j vûL in'J2, 

. 71 1. Histoire derorigîne et des progrès 
de la poéj^e dans les difTcret^s genres ; tran 
4uitc de J'auglois du docteur Browne , pat 
Lidpus. Paris» 17^8 , in-8.\ 

Poètes anciens. — Grecs! 

, 712. Tableau abrégé de» Tantiquîté iitté* 
jçaix^ ^ ou Dictfonnajrje de» poè^s; gv^s et 
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latins» saivi de courtes naticeF den auteurs^ 
par M. Lanteirfts« Latu^mn^ , /7)7/, /n-j.' 

715, Notice des poètes grecs ,*soosle titre 
A'£tfiefhtésJuParrtas^,^2,T3. B. MîHiet. Pnris, 
lyyt , 2. vol in-j2i "—Le mâme auteur adonné 
i» notice des poi'ies iitinstsofts ie iT>eme litre. 
Paris, lyjjp^^aLiu-JZ. 

714. L'Iliade et TOdysséc d'Homère, tra- 
duites par Bixaubc^» /'^iV, .//^p/-/^//, ^^:uûL 
in-3** C'est la traduction en prosejaplus es- 
tîmce, --* Ces deirs ppèmes on( cté tcaduit^ 
en vers par Rocljefbrt^./«?rif, z^^,^? ?/^A 
in'^.\ et depuis par JWf Aignaq. T-.r ^,atra4uf ^ 
tion de IHiade^ par JVI. lt<' Brua, -est'fort 
rccherchcc, / . . .' 

•7 1.5. H0ra':et,li<kndr« ,'>lc Mitséè. If y ^ 
plusieurs, traductions 'de ce .poènie^ Cefle; dé^ 
M. de ta Porte du Th^^^J^tt It textr., est'iA 
meilleure, /^/n*''^» f7^i-f ^'^'' ' - " ' ** 

y 1 6. Les Travaux et Içs JQ.urs 4*Hé;5iojIe. 
Bergiefa donne de cfe po^ipe uçic, bonne tra- 
duction , qu'il a ajoutée a' son Oil^.0.c djçis 
DicuK dupajganismè. r^nV, /77^# ^ w^A //î--'^. 
. 717. UjE^péditiçn. des, Argonaute^-,, pat 
ApoHonius de Rhqdç^. JVI, Çaj^sia^ a,. publié 
en 179^, /Vy/, une traduction très-estimable 
de cet ouvrage. 
• 7 î^' Eschyle, Sophocle, Euripide*,* Aris- 
tophane. La nouvelle icdition du* '"f héatre. 
d^s Grecs ^ wus le- notti 'dû^P.* Biruiîîèy,^ 
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dannc uneconnoissafice exacte de ces quatre 
poètes draavtUqiufs. Elle est eoricliie de nom- 
breuses co/rectionsct additions importantes, 
Sar MM. de Rochefort» du Theîl » Dupuis et 
rotier. Paris, J^jf/t-iJ vW. in-9** 

La meilleure traduction d^chyie est celle 
qu'a publiée séparément'M. du ThelL Parist 

iJj^S* ^^^l* ^^^'^ 

719. Asacréon. Ses Ôdè» 0ftt été trsdtiites 
dans toutes \t% langues. La traduction dTÎenn 
Etienne , en latin , me semble li meilleure. — 
P»ni les traductioiw en vers françois, on 
peut distinguer celles de Poinsinet de Siyrf^ 
Panser/ fi; de M. Anson , atec d'excellentes 
notes, P^r'ut 179s * in-i2i et celle plus f^écente 
de M. de Sâfht-Victory ir^i,^ IMoutooriet de 
Ckirfonsaajouté àiatraductfoitqul! a donnée 
d!Anacréon, celle deSapho, Bf on » Mosciius 
ctThéocrîie. P^j, iy2it 2 y<fL in-i2. 

J2&. Findare. On peut indiquer trois 
bonnes traductions des Odes pythiqûes de 
ce po^te : celles de Chabarion, en 1771, 
î/2-^/ / de Vauviilîers / dans son Essai sur 
Pindare, réimprimé en 177<?, inJ2'; etdt 
Gin y avec de savantes notes ^ en 1801 , 

721.. Callimaque. Ses Hymnes en vers é/é- 

glaques ont été traduits en prose ^ par M; du 

-^hci]^ cette, vecsloo a toute f clegsuiçe et {es 
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grâces de f original. EHe a paru avec le texte 

grec. en 1775, f/i-^/, et en I793> 2. vtf/. /V/2. 

• » 

7x2. Je n'indique ici que les traductions 
des poètes latins , comme je Tai fait pour les ' 
poètes grecs. Ceux qui voudront les com- 
parer av^cies bonnes éditions déà originaux, 
trouveront ceUes-ci dans les coflections rap- 
portées à la fin du Dictionnaire de biiyiio- 
graphredéFoumier ; entre autres, la collection 
des Vatiùrttm , inS.^ ; celle des auteurs art 
usum JMphinip iV^' ; celle de BasiLcrvifle, 
Birmingham f in-^^etin-S.*; celle de Brindiey, 
Londres, in-iS, et celle 'dé fiarbou^ Paris, 
in-12. 

723.' Plaute et Térence. On n*a que quel- 
ques pièces de Plaute traduites par M .""^ I)a« 
. cicr, et une seule par le P. Dotteville. —La 
• même dame a traduit les six Comédies qui 
nous restentde Térence; elles ont été mieux 
traduites et>enrichîes de notes fort savantes » 
par labbé le Monnier , en ijjt , j vûL in-^/ 

724* Lé poème de la Nature des choses, 
par Lucrèce, a été traduit par Panckoucke en 
1768, 2 vûL in-iz; et par Lagrange, 2 wL 
in-S»*' — II y en a une traduction en vers , 
par Le Blanc. Parisp ijSS, 2 vpl. in-S.* 

72 j. Catulle, TibuUç et Properce. Oo^ 



« 
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estknçfa traduction dû premier , par M • Noël. 

Paris, iSa^, 2 vûL W'8/±.e$ d^% mtrcs^ ont 
été traduits par M. de Longchamp : Propefce , 
en 1772, /W//*etTibUlJ€, en îyy6tT/i'S/ 
— On cite aussi une traduction des Élcgies 
dèTib4iHe*i>arIe comte de Mirabeau ^ eHe est 
-de M. La Châbeaussière , qui Ta réclamée. 

yz6. Virgile. Parmi Içs nombreuses ^ra,^ 
ductions de ce poète » on peut choisir la tra- 
duction complète de Biiiet ». en prose très- 
élégante, Paris y jSûj, i-yoL in-JZ ; — celle 
des Géorgiques et de TÉnéide en vers par 
J. Delilie, dont les meilleures éditions sont 
depuis 1783, — La traduction envers, par 
Gaston, est aussi très^estimce. P^ris, j&od^. 
in-S,'' — Les Eglogues , qui n avoient pas ctc 
traduites en vers par DeL'lie , l'ont été par 
M. Tissot. Paris, lioo, in-S»" 

727. Horace., dont le P. delaRue adonné 
une édition avec des notes et une interpréta- 
tion très^ommode pour ceux qui ne savent 
pas très-bien ia langue latine, a eu plusieurs 
traducteurs en prose ; entre autres, Dader» 
Je P. Tarteron, le P. Sanadon , fabbé Bat- 
teux, &c. La traduction de Binet est une 
des mdUeures. Paris, i/8j, 2 vvL in-12. — 
Celle dé M. Daru, en vers , réunît fotis les 
suffrages: ]c!fe est remarquable pàrféicgânce, 
le naturel et I*harftiohie 5 t'est lie poète lui- 
Kîcme dans iih. autre idiome* 
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72&. Ovide. Les JViétâmorp&olBes <ihtctc 
traduites en vers par Saint -Ange , ave<î 
succès. PariSf iSoo , 2 vâL in-S^ -^ Les fastes , 
par M. Bayeux : cette traductiob étégSntè cî 
6dèle est enrichie de notes tïès-précieuscsi 
— -L'Art d'aimer, et le Remède d'amour, par 
M. A. D, L. i. 1 8oî , r/2-^.* r— H n'y. a de tra- 
duction complète de ce poète que celle dcr 
Mar^dgnac , en^ vol» ^"12, ; mais die est de ij. 
fin du XVH.* siècle. — Les Héroïdes ont ctc 
traduites eir vers par M. de Boisgdin-, en 

729. Phèdre. Ses Fables, imitées dlÉsopc, 
ont été traduites envers françois, p:ff Demsc , 
en 1708, in'J2. —M. Gail en a donné une 
bonne traduction , que l'oti trouve dans l'ou- 
vrage intitulé i^Les Triais Faèulisus, Ésope, 
Phèdre et La Fontaine, Paris,, lypét -f vol. 
in-S/ 

73a, Perse, Ses Satires ùnt été plusieurs 
fois traduites en pro^e et en vers ^ la traduc- 
tion nrodeme iqu€ l'on préfère , est celle de 
Sélis, put>iiéc en 1777, fw-^/ 

731. Juvénal. Le P. Tartcron a donne , 
en 1700, une bien faible tradtiction de cet 
auteur. Cefle dcDusauIx, tpii est très-b^onne, 
a été réimprimée avec des correctioifs en 
1782, 2 v^. /«-^/— H en a piru récerrmititt 
une traducûon en V^rs , pat M • • • dont on 
fait beaucoup de cas. ^ 
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732. Lft Fharsale de Lûcaîn a été bien 
maufisadement traduite cb prose par f abbé de 
Maroiles ; et en vers , par Brebeufl IJ ^t 
s'en tenir à la traduction peu littérale ^ mais 
fort bien écrite , de Marmomel. Paris, lyéSt 

733. Pétrone. Son poème de la Guerre 
civile entre César et Pompée a été trflduit 
en vers par le président Soukier ; on l'a in- 
séré dans le Recueil de ses diverses traduc- 
tions. Paris 9 i/j8y in-iz» * — M. de Guerfc 
en a donné une nouvelle traduction, arec de 
savantes notes* Paris, r/y^i i#-^/ 

734. Stace a composé deux poèmes hé- 
roïques , la Thébaïde et rAchîfléide. M. Cor^ 
miiitoie a donné la traduenon de ces deux 
ouvrages. — Les Sylves , du même auteur , 
ont été tn^duites par M. de la Tour. Paris, 
jSûj , inS/ 

•735. Ciaudicfl. Ses oeuvres, qui com- 
prennent ies<ieux poèmes de lïnlèvement 
de Proscrpine et le Consulat d'Honorius , ses 
invectives, ses éptthalames, ènd, ont été tra- 
duites pour la première fois par M. de la 
Tour» avec le texte et des ootes. Paris, 

73(î. Ausone. II n'y. a d'estimable dans 
les œuvres de cet auteur que le.poème de la 
Moselle ,. TAt^ow:' fpatigé » des épigrammes 
et quelques épîtres ; ce qui n'a pas empêché 
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Tabbé Jaubert de d<niQeT . ane traduction 
j complète dt ce poète en -^ val» in-12, Paris i 

Bfkes latins. wklemes, 

7 37. Jérôme Vida, L'abbé Batteiix a donné 
de S01I Art poétique une traduction quH a 
jointe à fbuvrage it% Quatre Poétiques , &c/ 
Paris, ijji f 2 vpU îW;' — On 'a du même 
auteur un poème sur ks vers à soie , que 
il. Crignon a traduit en 1 78 6 , în-ii* 

738. L'Art de !a peinture, poème latîn 
de Charles du Fresnoy, a été mis en françois 
par Roger de Piles. Cette traduction suran- 
née a été retouctiée par. Querion cai7$3. 
J^« Renou.en a publie une en vers en 1789 , 

. 739. La CaiUp4di« , ou TArt d'avoir de 
^eaux enfans, poème latin, pari abbé Quiflef, 
avec une.«phre dédicatoire ^xx cardinal Ma- 
aariir, tn.i6^6^ -^ MvCaitlàu, médecin à 
B<»djeaux, en 4 donné' une traduction avec 
de^yariaatcs et4e texte latin, en 1799 , in-S^ 

74o. Le poème dés Jardins dit P. Rapin 
est TuR des meilleurs qui aiçnt paru depuis le 
siècle d*Auguste..MM. Voyron etGabiot en 
ont doitii'é, sous le voile de l'anonyme , une 
fort bonne traduction en 1782 i rV^/ — -La 
meiUeure édition dû testte est cette de Bârbou, 
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74 !• Lc« Hymnes de Saotcul to^t de. 
véritables odes , xui aqjm dé\dof^écs toute 

I élévation et toutes les giaces de la poésie. 

II n'en euste pas de bonne traduction , pas 
même celle de f abbc Sanrin » qalest en vcrs^ — 
L edkion la plus complète des <SUivcc5 Âc 
ce poète est celle qu'a donnée Piael de la 
Martellière, en 1729,^ vûL iri-jz. 

743* Le P. Vanière , Jet iiitç , est aotenr 
du Prajium rustiaun^ poème adnpîiéxie to/us 
les coni\9iss<u^s en p^isic latine. dSeiiand 
4*Halouvry en a donné 4iae tcadaqtioQ ibrt 
bonne , sous le titre S£(if»ûmie v^ule, en 

74 1« La société des Jésuites senfble avoir 
été Tattile des Muses latines veis la fin du 
XVII.* siècle et le commencement du xvni/ 
Aux OQUvïes ppétiqi^es des PP. Rapin et 
Vanîène , ii h^X fQtnd^e ceiks 4e la: Hue , 
de 6^()adoE^ de Br-umoy M «de Deabillons. 
Lc#;Fabies de ce. dernier jcappeUent de génie 
4e i^a Fonuinei U en s publié ioi-msme une 
édition , «v^ {a tit^Iucdop /nuiçoise , à 

PéèusitalîeHs, 

7Â 4« l-^ ï)ante e$t regarde .çqmn^ffi père 
4e la poésie kdjeone* . San poc^oie porte 
pour- tUre, La lUyiaf CûmiJie; elle comt 
prend TEnfcr» le' Purgatoire et ie Paradis, 
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OttxCcQ tonjubît qu'une ffiédiocrétraâiKYîon 
conolpiiètc y ptr 4e -cbiifte 4'E«<>«i«viMe. — 
VEafcr àa léië tradart jpar Moutonnet' 'd<! 
Ckif foû«, :/^^ii^ , JJ^7^> irr-$7\V.ïV9Lr>oltn |t 
doftné .QRpe iwuveUe Viduttfioti tti f^S^ ; 
en*?.' U y à de» fMVtontieB c}Ui 'priflhneht Isi 
pircaaaîèrc^ .,..:. ' > 

74 j. ^ëtràrquè, îuh des premiers pQète$ 
classiques de Htaïiè , fut cncoxe Fun d^s 
littérateurs les plus distingués : ii dut cepeïi- 
dim s^ pfus gmidfi cé^Yjié i Te^pression 
d'au seatîiMHt pur et ^iMcu iq^ie iés Muses 
Utjncs nafQÎiei);^. p^int.]Çig^.i^.r Ses oeuvres 
poéû<|ues per4ejn( i)eaucoiip dans'urœ trar 
duCtion : on. ne ^peu^ iqu^ iprçsfieEûtir Je 
mérite dans les Mémoires qu a donnés T^bbé 
de Sade , en j y 64 9 3 yol. in-^." .. 

74^. yArioste est célèbro par.sQh poème 
de RQlaod/orieuK , jmhé^u EcfIand:gn>o)ireut 
du Boiardo. Mirabaud ^n a do^n^ ikne foiUe 
traducticp. CcHft ^^ comte de Txessan rap- 
pelle souvent fes grâces ce réiégance de 
l'ori^naj. Ou trouve cepehdantdes personnes 
qui préfèrent, comme plus correcte et plus 
exacte , celle qu*^ont donnée "Panckoucke et 
Frameryeïi 1787, /^ v'o'L in-iS, avec le texte. 

747' ^* Tasse. Son poème de la Jéru- 
èaietn délmëe^peift ietre rej^tdé cômVne un 
thoWifcuvfe de f éèprit hàmaifi ; maïs , pour 
en sentir tom 4e metîte sous ie rapport du 
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Style , il faut pouvoir lè lire dans foi^ndL 
li^n a paru plusieurs traductions fraaçoises. 
On donne la ptéf^Fenceà celle deM.Lc Brun, 
quiparoten T774 1 <ile aété réimprimée, avec 
des cerrc<tionfr de l'auteur, en 1803 , 2 vûL 
ùf-g,' .^ l^'Amihte , du même , n'a pas moins 
de célébrité que ia Jérusalem délivrée*. Cette 
pastorale» dont nous avons plusieurs traduc- 
tions en prose» a été traduite en ^vers , en 
1784, par M. de Choi^eul-Meuse^ 

74^* Tassonî. Le poème de la Srcchia 
rapiia [le Seau enlevé] est regardé comme 
un des beaux monumens de la langue ita- 
lienne. M. Creusé de Lesser en a donné 
vue ÎArftation en vers. Paris , 18 oy, 2 yvl 

749. tjuarinî est auteur à\xFastor fido [le 
Berger fidèle]» pastorale intitée de PAminte. 
Efle a eu un grand nombre d'éditions » et pas 
tthe tradûictlon supportable! 

' * "7 ï ®* Bonarelli. La Phiiis de Scîre est 

"encore i^ine pastorale que les Italiens es- 

, timent beaucoup, La version que l'on pré- 

■ ïere est celle que donna Dubois de Saint- 

Celais en 1707, ^ voL w/2. fl n!y en a pas 

de pjiis récente. 

75 u Sannaa»:. Ce poète» qui a 6it de 
très*beaax vers latins » a composé en italien 
tme pasti>rale intitulée tAtcadic^ Ce sont 
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• tîes peintures très-agréables et très-variées oKr 
•la vie champêtre. Pecquet en a donné , en 
•1737, une assez bonne traduction, in-iz. 

752. ÂpostolQ Zcno , poète dramatîqu<e 
et lyrique, a beaucoup puisé dans Corneiiie, 
Racine et La Motte. On a une traduction 
dd . quelques-uns de ses drames en 2 voL » 

•1758. ^ . . 

753* Métastase est célèbre par les succès 
que ses pièces de théâtre ont obtenus à (a 
cour de Vienne. Son recueil fait encore les 
délices de tous lesamateursxle la belle poésie. 
On a donné à Paris une très-belle édition de 
cet auteur en 12 vol. in-S.^ ; et Richelet une 
traduction fort estimée , Paris, lyjo à lyâi, 
^J2 vûL in-i2, , 0- 

754* Parmi les dut€urs dramatiques , il ne ^ 
.faut point publier {é marquis MafFei, célèbre 
par sa M-éfopc, traduite par Çrérct.i — Gol* ; 
doni , dont les principales pièces ont cté tra- 
.duîtes par Mb Amar-Dutîvier en 1801,'^»^/.- 
inS»'' ; — et Âlfieri , auteuï d'un, génie très- ^ 
fécond et très-exalté. II ne faisoit pas cas* 
des tragiques françois, et il n'avoitpasiu les 
grecs. Oh peut juger du mérite de sts tra- 
gédies , toutes remplies de sentimens patrio- 
'tiques , par- la traduction qu'en a donnée 
'M. Pedtot en 1802, 4 v^l, in-S/ 

755. Marchetti a donné une exceHente 
traduction de Lucrèce eti vers italiens ; et 
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|p«sftrott|, qpî ayoit déjà tradiiit Homère, 
une vxr^Loa Qon moins é^éginte d'Qssîan. 
Algaroitti i î)ptti , P^arini , sont des poètçs 
modernes trèf-distingues : et que (}'éIoge$ ne 
devroit-on pas au génie de Castî, si sa muse 
étoit un peu plus modeste l 

75(5. On trouvera réunis tous les bons- 
poètes italiens, tant anciens que modernes, 
depuis le Dante jusqu'à Cesarottj , daris ia 
collection donnée sou$ le titre de Parnassp 
italianû. Venise 9 lySjt-ijpot ^71}^/. ^«--f^» 

P^fètes français. 



INTRODUCTION. À ^A PQEÇIE FlUNÇQlÇE. 

757. Histoire de la poésie ârançoisCy par 
f abbé Aïassieu. Paris , jjr.jfi , in-iz. 

758. La Poétique françoise , car Mar- 

montcK Paris , rréi^t 2 W. in-tl* 

' . \ • ' 

Le poii^brc; 4^^ poètes fançûis 9blige à 



Poètes épiaues. 




I^ iit^raturiÇ; ti:ançoi|ç comptf guif c^ tÇE^- 
t^iiyb que ^ sùcc^. Oç ^çf a^ea<^t4ti 
rang dcspo^njtçs éjji^uesjliç^ pl|;9 M°«a^^ 

, ta Hent^adc 4f. Vol^^c , 



I Le VerHteit.de Gietiet , 
L'Art d aimer de Bernard , • 
Narcisse dans Tile de Vénus , de Malfi- 
làtre , 

Le Jugement de Paris , d'Imbert , 
La Dùncîade ^é Palissot , &c. &C. 

7(^0. Le sentiment des véritableis beamés 
devroic être bien supérieur à toutes les 
règles de convention qu'on a adoptées , et 
sur-tout à celle qui établit , cooime prer 
mière condition du poèm« épique , quil 
doit être écrit en vers. D'après cela , l'on 
pourroit mettre leTélémaque ati ntêrtie ran^ 
que rOdyssée ; et je pense que MM. Bitaubc 
et de Chateaubriand se trouvero^eftt a$seï bîeiî 
placés à côté de Fénel(>n , f un pour son 
poènie de Jûseph, et l'autre pour ses Martyrs^ 
dont l'ordonnance e&t entièrement poétique^ 

t^Hs dramatiques. 

Si Ton veut avoir une idée un peu appro? 
fondie des productions dramatiquesenFrance^ 
il faut consulter te» ouvrages suivans. 

7^1. Ll^istoiredu théâtre françôls, pat 
les frères Parfait. Paris, i^^Jp // vûL in-îz. 

y6z. Abrégé de l'histoire du théâtre 
firaoçois deapsàs son ori^^RC |u»qu'én 1780» 
par le chevalier de Moaby. Paris, lyS}, ^ y oh 
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7^3; Dictioi^naîie dès théâtres, par M, de 
Léris. z/^, /V^/ 

7^4* Dictionnaire dramatique , par Tabbc 
de la Porte et Çhamfort. J7769 J voL in-S,* 

y 6$^ Rotrou et Pierre. Corneille sont re- 
gardés comme ies p^res de. la tragédie firan- 
■çoise. L'édition de CorneiBe qu^l Élut pré- 
férer , est celle que Palissot a publiée 
avec le Commentaire de Voltaire et des 
^observations critiques sur ce Commentaire. 
Pari S', Didot, 1802, Ï2 vol. in-S.* 

7^6, Racine. Lune dès plus belles édi- 
tions de ce poète, est celle que Di^ot Taîné 
apublicecn 1783,^ vûLin-S." o\xyyûL in-jSé 

' j6j. CrébiHon. L^éditiori lajrfusfestiméedc 
serCEuvres est celle de i^^5 , ^ vcL'inS.' 

7^8, Voltaire. Son Théâtre est imprimé 
séparément. Paris, iSop, i voL in-8.' 

y6c^. Le Franc de Pompignan. Sa tragédie 
de Didon la rendu célèbre. — Guimohd de 
là' Touche est également célèbre par son 
Iphigénié ènTauride. -^^DuBclloi est le pre- 
mer qui ait puise ses sufets dansl'histoil'ede 
)a nation : G^ilkrd a publié les Œuvres de cet 
autour en J779, (fvût,in-8* 

. 77p. On doit ajouter à ceaaateur*, comme 
les plus 'distiaguéa entre les- modernes» MM. 
de k Harpe, Ducis, L^mierre, GuiUard, Le- 
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mercier, Baonr-Lormian , &c. &c. dont on 
trouvera la notice dans la Bibliothèque d'im 
homme de goût, tome II : pour les anciens, 
if faut consulter le Dictionnaire , bibliogra- 
phique de Brunct, tom. Il If depuis le n.° <J8oo. 

7-71. Pour les auteurs comiques du théâtre 
ârançois, il suffira de nommer ici les prînci- 
paux> en renvoyant, pour une nomenclature 
plus complète , aux ouvrages que je viens 
d'indiquer f Molière, Regnard, Hautcroche, 
Boursault, Dancourt, Le Grand, Boîssy, Le ' 
Sage , Marivaux , Destouches , Piron , La • 
Noue, ta Chaussée, Gresset, Saint-Foix, 
Collé, Sedaine, Desforges, Çollin d'Harle- 
vîlle. Picard, &c, &:c. 

772. On peut y joindre k Théâtre de FIô- 
rian; — le Théâtre à l'usage ies jeunes per- 
sonnes , par M,'"*' de Genlis , lySj > 7 v^/. 
tH'S.'; — et le Recueil général des proverbes 
dramatiques, Londres , ifSjf i6voL in-12. 

" .77}. L'un des ouvrages ïcs mieux conçus 
pour donner une connoissance exacte des 
productions françoises les plus estimées dans 
le genre dramatique , c'est le choix qu'en a 
donné M. Petitot dans son Répertoire du , 
théâtre François , où Recueil dé tragédies 
et de comédies, restées au théâtre depuis 
Rotrou. Paris ^ Didût , i8ûj et ann» suiv. 
^ yoL in-SJ" . . 

13* 
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modernes» n'asuq^assé ni même égalé les Fnr 
çois à cet égard. Le sentiment , U grâce , l'en- 
|ouement et la finesse sont ce qur caracté- 
rise toutes leurs productions en ce genre, 
depuis la naissance du vaudeville jusqu'à nos 
jours. L'art du couplet est celui où le talenr 
s'est toujours trouvé d'accord avec resprit* On 
formeroit une bibliothèque seulement avec 
les recueils des chansons qu'on a imprimées 
depuis un demi-siècle. On en trouvera un 
choix assez bien fait dans le Petit Chansonnier 
françois, iz^o, j Vûl. in-S,', et dans le hui- 
tième volume de la petite Encyclopédie poé- 
tique, 

- Poètes htodliques, 

779. On cite dans ce genre Racan, Sc- 
graisy Foncenelie et La Motte; mais on lira 
avec beaucoup plus de pisûsir les idylles de 
M.™* Deshoulières, celles de Berquin et de 
Léonard, les églogues de d'Arnaud, et les 
poésies de ce genre qu'a publiées récemment 
Ai,*"* Dufresnoy. 

780. Viennent à la suite les poètes clc- 
giaques , genre dans lequel M,""* de la Suzc 
se trouve la rivale de M."**' Deshoulières. H 
a été cultivé avec succès par MM. deParny 
et Bertrn, Les Œuvres de celui-ci forment 
2 vol» ifi'iS; celles du premier, 2 voL in-iz, 

781. Vers le milieu du dernier siècle. 
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^rélégié à été remplacée par Théroïde, que 
"'^^'^ quelques" bons poètes ont mise pendant Un 
^'•^r certain temps à la mode. Dans ce nombre, 
^^^'" on doit citer avec éloge CoIardeaU, Dorât, 

^ ^^ Blin de Sainmore et La Harpe. 

as 

h cï; Poètes satiriques. 

ifi'fe ■ - ■ 

et ' 7^^' Régnier, Jîoileau et Rousseau sont 
us les premiers poètes de ce genre,: H a paru 
neuveitement une collection de satiriques du 
XVIII,* siècI|S,.dans laquelle on trouvera les 
satires de Voltaire, de Gilbert, de Clément, 
de Chénier et de Despaze. Paris, j8û(f, 7 
vûl. in-S»'' 

Fahuîhtes, 

783; La Fontaine na été ni surpassé ni 
' même égalé dans ce genre, 11 y a eu un grand 

* nombre d'éditions de sti fables ; les plus 
renommées sont celles de Didbt pour l'édu- 
cation du Dauphin , jy^j, a voL iniS, et 
i/8jf , 2 yoL inS/ 

M. Gail a réuni les trois premiers fabulistes, 

- Ésope, Phèdre et LaFontaîne,dans un même 

ouvrage, en 1797, ^ vûL in-S.'Les fables 

• de LaFoiitainey sont accompagnées de notes 
de Chamfort, qui donnept beaucoup de prix 
a cette édition. 

784* Après avoir lu et relu le^ fables de 
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La Fontaine y on lit encore avec plaisir celles 
de Tabbé Le Monnier, 177$ > in-S,*; 

Celles du duc de Nivcmois, publiées en 
.1796, 2 vûL in-S.'; 

De l'abbé Aqbert» 177 J, in-ïl ; 

De Boisard et de Guichard : celles-ci ont 

paru en 1 802, 2 vûL in'J2 ; 

CeHcs de Florian , qui sont regardées 
comme un de ses meilleurs ouvrages. Vûyei 
$ts Œuvres. 

On trouvera encore de jolies &bl^s de plu- 
sieurs autçurs modernes dans le sixième vo- 
lume de l'Encyclopédie poétique. 

Poésies de divers genres et fugitives, 

785. Voltaire a la palme dans ce genre, 
cultivé en France depuis le Koman de la Rase 
par Guillaume dç.Lorrîs et Jean de Meun, 
jusqu a nous. 

78^. Villon, Marot, Pavillon, Chapelle, 
ChaulieuetLaFare, sont les principaux qu'on 
doit indiquer. Viennent ensuite, 

Moncrif, dont les CEEuvres ont été re- 
cueillies en i8or , 2 yoL in-iB : 
-y., Grc^f^t^ dont Herhan a donné une joKe 

édition en 1.804 > ^^^^ ^^ ^^^^ S(S,imes 
choisies i 

Le cardinal de Bcriç^is : Didot raiué.adçnné 
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la meilleure édition de ses Œuvres en 1797 $ 
in-S.' ; 

Malfilatre > contiu d'ailleurs par de bonnes 
traductions de quelques fragment de Vii^giie » 
•publiées dans le recueil de ses oeuvres par 
M*. Augcr ; 

MM. Dorât , de Boufflers , Delille » de 
-Ségur aîné , Legouvé , Michaud , de Fontanes , 
Mîllovoye, et beaucoup d'autres, dont on trou- 
vera les noms et les ouvrages choisis dans 
«la petite Encyclopédie poétique et les conce- 
rtions suivantes. 

Recueils. . 

787. Les pièces fugitives sont ce qui ali- 
mente les recueils de poésie. Il en existe un 
grand nombre, et chaque année en produit 
de nouveaux ou de nouvelles suites. Les 
meilleurs sont , 

L'Elite des poésies fugitives ; 

Les Annales poétiques » qui ont commencé 
len 1778 , ^ yoL in-J2 ; 

Le Portefeuille d'un homme de goût , 

Et la petite Encyclopédie poétique, Paris ^ 
iSûf, jyvûl.'in-iS; ouvrage complété par un 
petit Dictionnaire des poètes françois morts 
depuis 1050 jusqu'en 1804, par M. Philip- 
pon de laMagdeleine, qui lui-même est un 
poète fort agréable , et qui a donné un très- 
joli xecueil de ses chansons. 
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Poètes espagnob, 

788. AIonsK) d'Ercilh écrivit, vers fa fin 
du xvi/ siècle, un ouvrage en vers qui porte 
pour titre ^r^/2/A?^â , et que les Espagnols 
appellent un poème épique. L'auteur étolt 
guerrier , et ce poème n'est que le récir des 
combats entre les Espagnols et Jcs Améri- 
cains de i'Araucana qui défendoient leur 
liberté. II n'y a point de traduction entière de 
cet ouvrage en françois. Onen trouve quelques 
fragmens dans les n."* 26 et 27 des Archives 
littéraires de l'Europe. 

^89. Lope de Vegaet Calderon ont donné 
lîn grand nombre de pièces drarhatiques en 
vers, dont ja littérature espagnole se glorifie 
beaucoup : on peut en prendre une tdce , 
ainsi, que de quelques autres, ouvrages du 
même genre , dans le Théâtce espagnol que 
Lingueta public en 1770, ^yaUinr-JZ. - 

790. Les Espagnols se sonta|>pTOpriéious 
les genres de poésie. Le détail en seroît tro|> 
long; et pour en avoir une connoîss^nce 
exacte , il suffira de lire l'Histoire de la litté- 
rature espagnole , citée au n,° 563 ci-dessus. 

Poètes portugais. 

^91. La découverte des Indes Arientalà 
est le sujet du poème héroïque du Càntoens » 
intitulé la Lusiade, Ce poème .est rwhpR 
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dî? grandes beautés de détail. "La traduction 
qu'on doit préférer est celle qui porte le nom 
de La Harpe , publiée en 1776, 2voL in-8,% 
avec des notes intéressantes, 

, 792^. Plusieurs autres productions poé* 
tiques honorent les fastes littéraires de cette 
' najtion ; mais les traductions ne nous en sont 
pas connues: tels sont, TUIysséedePereirade 
Castro; la Fondation de Lisbonne, par An- 
tpine de Souza; TAIphonse de Vasconcellos ; 
ic Portugal reconquis deJVtcnezés, et divers 
autres poèmes de Montemayor , Ribeiro- 
Lobbs-sa-Miranda , Soto-mayor , Almeida , 
Félix xMendez , Texeira , &c. &c. 

Poètes anglais. 

793. Le Paradis perdu de Mîlton est Tun 
des plus . célèbres parmi les poèmes épiques. 
Les défauts qu'on lui reproche n'effacent point 
les beautés de tout genre qui jlui ont attiré 
' l'admiration universelle. Parmi les traductions 
en prose qu'on en à données. Ion préfère celle 
de Dupré de Saint-Maur, qui a été plusieurs 
fois réimprimée. La traduction en vers de 
J. Delille est peut-être le plus recommandable 
de $es ouvrages , après la traduction des 
Géorgiques. On en a donné en 1805 dés 
éditions en plusieurs formats. 

794. Pope a publié plusieurs ouvrages 
en vers; entre autres ^ la Dunciadc , la 
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Boude de cheveux enlevée, un .Essai sur 
rhomme et un autre sur la critique. li a donné 
encore une excellente traduction d'Homère, 
avec une préface très-estimée et plusieurs fois 
traduite en françois. Une version complète 
de sts Œuvres a paru en 1785^, S vûl. in-S.* 
—M. de Fontanesadonné, en vers françois, 
une traduction (le l'Essai sur rhomme, que Ton 
préfère à celle de fabbé du Resnel, 1783 , 

795. Sbakcspear est le Sophocle de l'An- 
gleterre. Son théâtre, très-volumineux , étin- 
celle de beautés que Tpn ne peut guère ap- 
précier que dans roriginai, qui demande 
une étude particulière. Laplace , dans son 
Théâtre angl.ois, n'en a traduit que cinqpièces. 
La traduction qu'en ont donnée MM. Le Tour- 
ne.ur, de Catuelan et Fontaine-Malherbe , 
eu en za vol. in-^* ou in-8', 

y()6. Les poètes dramatiques modernes 
d'Angleterre ont été traduits par M.*"* Ric- 
coboni , dans son Nouveau Théâtre anglois , 
publié en 1769 ; et M.*"*" la baronne de 
Wasse en a donné une collectionplus étendue 
en 1784 et 17^7, 12 vol. in-S.' 

797. Congreve et Richard Steelc oiudonné 
des comédies qui ont eu du succès. •— La 
tragédie de la Mort de Caton , par Addison, 
passe pour être la plus régulière du théâtre 
anglois. Elle a été traduite dans tou^s ks 
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tangues, et envers françois par Guillemard» 
1767, i/i-i?/ 



ly,e$ poètes ^.nf^oisAp divers genres sont 
très-nombre<ix ; je n'indique que les plus 
estimés. 

798. Chaucer, contemporain et ami de 
Pétrarque, vivoit dans Je xiv.* siècle. H est 
regardé coînme le créateur et le père de la 
poésie angloise. 

799. Spenser , le fondatei^r du second âge 
de la poésie angj^oise. Son poème, en douze 
chants , de la Reine des fées , £sî un de ses 
plus beaux ouyrages. 

Soo. .Çowlcy, auteur y entre .autres ou- 
:yrages9 d'un poème sur jes JnfojFtunes de 
Pavid , qui! a laissé impasÊiit. 

801. Waller, contemporain de Voiture, 
de La Fontaine et de 5aint-Évremond, et que 
Ton peut regarder comme L*Ovide et le Chau- 
lieu de l'Angleterre. 

802. Drydeft, qui eut le titre de pûète de 
la cour ^ et dont on admire, entre autres, 
l!Ode à Sainte Cécile., regardée comme le 
chef-d'œuvre 4e la poésie lyrique. 

803. Prior, célèbre par tes poésies lé* 
gères et ses pièces anacréontiques. 

804. Walsh et Gay, Tun connu par d'ex- 
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ceiientes églogues , lautre par de très-bonnes 
fables, traduites en françpî$parM."^dc Kcra- 
lio, 1759 , iniz. 

805. Thomson , auteur si renommé du 
poème des Saisons » dont nous avons plu- 
sieurs traductions en françois. M."** Bontems 
en a donné; en 17S9, une fort élégante et 
souvent réimprimée. On accorde la préfé- 
rence à celle de M, Deleuze , qui. a paru en 
1801 , in-S." . . 

2o6. Gray , si fameux par son Élégie sur 
un cimetière de campagne , et à qui Tinimor- 
talité n a coûté que cent vingt vers. 

807. Goldsmithy dont le Village aban- 
donné est un petit chef-d'œuvre, qui n'a rien* 
perdu de son mérite dans f élégante traduc- 
tion queM.*"* Vict. de Chastenay en adonnée, 
in-jS. 

808. Hervey. Son poème intitulé Médita^ 
' tiûtis sur les tombeaux a joui d'une grande 

réputation en Angleterre. Le Tourneur en a 
donné une traduction , dont on a publié 
récemment une nouvelle édition, in-S^ 

809. Young, dont les Nuits, dans le genre 
sombre et mélancolique, ont été fort à la 
mode , grâce à l'élégante traduction qu'en a 
donnée Le Tourneur. Jeanne Gray , ou le 
Triomphe de la rqligion sur l'amour, ainsi 
que le poème du Jugement dernier , sont d« 
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même auteur , et ont été traduits a la suite. 
Colardeau a donné une imitation en vers 
de trois dçs Nuits d'Young, mais avec peu 
de 3uccès. 

810. Darwiri. Son poème si ingénieux 
sur les Amours des plantes mérite tout le 
succès qu'il a obtenu. M. Deléu^e en adofiné 
une bonne traduction en 1799 , in'i2. 

On trouvera la traduction des pièces les 
plus importantes de ces poètes et de quelques 
autres'que je nai pas cités, dans. la Poétique 
angloise de M. Hennet , en ^ vûL in-S," , 
Paris , 180 f, La lecture de cet ouvTage peut 
suffire pour donner une idée très-exacte de la 
poésiéangloise. 

81 !• Le plus ancien monument littéraire 
de la Grande-Bretagne devroit être mis en 
tête de çett&liste, s'il étoit sans contradiction 
que les poésies d'Ossian sont du m/ siècle, 
et véritablement de cet auteur , comme le 
soutient Macpherson, qui les a traduites un 
peu librement. Quoiqu'il en soit, les œuvres 
galliques de ce barde écossois ont été tra- 
duites çn prose, d'abord par Le Tourneur en 
1 802 , 2 vol. in-8.'!, et par Baoûr-Lormian , en 
vers, 1804, in-iS. Il y a une très-bonne tra- 
duction du poème d'Ossian en.vers italiens , 
par Ccsarotti , l'un des premiers poètes et des , 
premiers écrivain$ modj^rnes de l'Italie. 
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F9)i£z allemands, 

8 12. Klôpstock, auteur du poème de la 
Messiade , que ies Allemands comjparent au 
Paradis perdu y est un des poètes les plus cé- 
lèbres derAUemagne, Il aparuunetràductîon 
incomplète de la Messiade» par MM. Junker 
et d'Anthelmy , en ly^îp , 2, yol. in-iz. 

813. La Mort d'Abel, par Gessncr^est 

un poème épique qui jouit d'une grande répu- 
tation, ainsi que ceux de Daphnis et du 
Premier Navigateur. Ils ont été plusieurs fois 
traduits eh françois. On les trouvera parmi les 
œuvres de cet auteur , dans la bçUe édition 
qu'en adonnée Renouard en 1799» -f vf/- 
in-8.^ — M. Turgot a donné une bonne traduc* 
tiohdès ïdyHfcs de ce poète v en lyôz^in-S."^ 
elle a été mata-propos attribuée à M. Hubier. 

8i4- Wîcland, le poète de'rAUemagnc 
par excellence , est auteur du poème des 
Grâces et dé celui d'Oberon. Nous n'avons' 
pas de bonne traduction du premier ^ les 
François n'ont pas pu atteindre aux Grâces 
allemandes. On en a plusieurs du second. 
MM. de Bofch*, Pernay et d'Holbach fils, se 
sont exercés sur la traduction cle ce poème, 
en 1798 et 1800. CcHedeM.deMontberon, 
qui est h plus récente, est regardée comme 
la meilleure. 

815. Herman et Dorothée, poème de 
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M. Goethe, a eu un grand sutcès en AUe- 
magne. C'est une sorte de poème demi-hc- 
roïque, dont Bîtaubé a publié une traduc- 
tion en i8ai , in-iS. 

8i(î. Kleist est le Thomson des Alle- 
mands ; GeHert* est leur La Fontaine. Tous-' 
saint a donné une élégante traduction des 
fables de celui-ci en 1768 , z voL in-ii, 

817. Haller est célèbre par son poème 
des Alpes et par plusieurs autres productions 
qui étincellcnt de beautés. Les traductions 
françoises ne sont que de foibles copies d'un 
excellent original. 

81 8. Les Quatre* Parties dajour, poème 
de Zacbarîe, ont eu beaucoup de succès.' 
Nous en- avons une bonne traduction en 
prose, ornée d'estampes d'après les dessins 
d'Eisen , qui sont aussi agréables que le texte , 
Paris, Jjép, inS,^ 

819. Les fastes poétiques de l'Allemagne 
présentent 'pluskurs autres noms célèbres, 
tels que ccuxdeVoss, de Gleim ,de Weiss , 
dé Hagédoth, de Gartner, de Cramer, du baron 
deCroriegk, si connu par son beau poème 
dclaSôlitùde,deThumel, de JacobJ , ôlcô^c. 
Oh trouvera qiîelques échantillons de leurs 
ouvragçis dans les Mélanges cje littérature 
allemande, ou Choix de traductions de l'al- 
lemand , &c. Pdris , ijpjt in-S/,' ^ . 

820. Le théâtre allemand se divise en 
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trois âges : les deux premiers sont peu in té- 
ressans; il suffit de connoitre les auteurs qui 
ont donné plus de. lustre au troisième. Cette 
époque ne remonte guère que vers le uiilJeu 
du xviii/ siècle. 

Schiller est le plus célèbre, M. La Martel- i| 
lière a donné en 1806, 2 vol. in-S,' , une 
traduction correcte et élégante des princi- 
pales pièces de cet auteur. 

On prendra une connoissance suffisante 
des ouvrages les plus remarquables en ce 
genre, dans une très-ample collection qui 
poïte pour titre : Nouveau Théâtre jallc- 
mand ^ par MM. Friedel et de BorineyîHe , j 
178a à 1788, /2 ri?/, in - /a. On sera plus 
satisfait encore de l'ouvrage de Ml"** de Staël 
sur la littérature allemande, dans lequel le 
mérite des iproductions dramatiques sur-tout 
est apprécié avec beaucoup de finesse et de 
goût. F(É?y^î le n.** 5 67 ci-dessus, 

• ' . • • ' ' 

J^oètes hollandm ^iUnQis , russes, 

• 821. A l'exception de Vondel, de Hol- 
berg, de Soumarokof et de Lomonosof, 
les noms et les ouvrages des poètes de ces 
nations ne sont pas tres-connus. La .plupart 
de leurs productions sont imitées du fran- 
çbis , et tious n'en avpns que de rh<ç4iQ<^rcs 
trn,dviclïous»f^oyei h Nouvelle Bibliothèque 
d'un homme de goût," tn-'S»\ toni, ly 
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ÉPISTOLAÏRES. 

» • . * • 

822, Lettres de Cicéron i Atticns , tra- 
duites en françois par Tabbé . Mongaulfj 
nouvelle édition , revue ,• sur le texte de l'abbé 
d'Olivet, par Goujon. Paris , 1802, in-^/ 

Lettre^ du. jnéme à Brutus et de Brutus à 
Cicéron, pour faire suite aux Lettres fami- 
lières; nouvelle édition. Paris, 1802, in-8,^ 
— ^^Les mêmes, avec le texte et la préface de 
Middieton j traduction nouvelle , par M. 
Le Deist de Boutidoux. P^r/V, j8i2, in-J2. 

823. Lettres de. Pline le jeune, traduites 
par M, de Sacy; nouvelle édition, avec le 
texte en regard. Paris, Barbou , 2Voi in-iz* 

824- Il y a un 2L$set grand nombre d'épis- 
tolaires latins modernes , de diverses nations , 
qui n'ont point été traduits, et dont on peut 
voir la suite dans le Dictionnaire bibliogra^ 
phiquedeBrunet,r^>w. ///,dc?puisle.n.''7889. 
— Je citerai seulement ici les Lettres 
d'Hçloïse et d'Abailard, traduites ea françois, 
avec le texte latin à coté , et réimprimées à 
PaWs , par Bastlcn , l'j^z ,^ vol. tn'i2. 

825. Beaucoup de lettres d'auteurs françois 
se trouvent dans leurs (Œuvres : telles sont 
celles de Voiture. On a rmprïlné séparément 
celles d^fiaizac, du càrdind d^Ossat, de Gui 
Patin , et- du comte de Bussy-Rabutin , dont 
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on adonné une édition à Paris, en ry2,o, 
7 vûl. itt'i2. -— Il y en a> aassi de Racine et 
de Boileau. Celles de ce deniîer ont été 
reeu^îNies par Cizeron ' Riv^d. Lyen ^^lyyo , 

%i6. Lettres de M.** b marquise de Scvî- 
gné , avec des notes de M. de Vauxcelïes. 
Pétris, jSûi , 10 yoL in-t2. — H y en a plu- 
sieurs autres éditions, et un volume de lettres 
inédites qui a récemment paru. 

827. Lettres de M,"* de Montpensîer, 
de MM.»"** de Motterille et de Montmo- 
rency , de M."* Dupré et de M."** lamarquise 
de LamberL Paris, iSoi, in-iSi^ 

828. Lettres de M."* de Maintenon. Paris, 
lîoé i é^oL in-j2, 

82p. Lettres de M."** de VUïars, de fa 
Fayette , de Tencin , de Coulanges, deNinon 
de Lenclos, et de M,'** Aïssé. Paris, 1S06, j 
vûL in-i2, 

830. Correspondance inédite de M."* fa 
marquise du Deffand. Paris, jSûj^,2vûL in-S/ 
—Lettres de M."* Lcspinassc, 2 voL in-S.' 

83 1« Lfttres du. lord Che&terfield à sou 
fils Stanhope. Paris, iii2r.jf vol. in'f2, 

832. Lettres de Cfément CXIV (Gang»- 
hellî). Paris, 177 (i„ 2 y^l, in-ij^. — Ccsict» 
très supposées • sont de Cara^cioS , qui les 
donne , comme trad«itcs de i'i^Uoi. 
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833. Lettres de Sterne à ses amis, tra- 
duites de langloi^ smr ies originaux. La Haye^ 
178 j^ y in-iz. 

POLYGRAPHES. 

• 

L.es polygr^bes greçç, tx ceti^ qui, parmi 
le^ moderne^ ^ ont écrit en Mîn.» son; foit 
nombrep^. Ces (derniers ^e ^iit mMltipIrés 
surrtoiit depuis le ^y.^ siède. On peut en 
voir la notice dans le Qifrtionnajre bibliogra*- 

Îhic|iie dp Brunet» tomylllt n?**'7^7!î Çîsuiv, 
e me borne ici aux François et à qùeiqiies 
autres , ccjtîformément a^ but que je me pro- 
pose dans cet ouvrage. 

^ 34« Çf sais de Mjchei d[e Montaigne, avec 
les remarques de Coste. Paris ^ BasHen, J/f8}, 
j y,û(, ir^8/ — Il y a eu de ces Essais un 
"grand nombre d'éditions ; la dernière donnée 
par Didot l'aîné en 1802, ^ vûl. ih-S.\ <st 
fort estimée. 

B35. Pensées de Leibnitz sur la ri?Iigiop 
et la morale, 2.* édition. Arr/j, i^i?^ , 2 Vûh 

i'^6. Leçons de Eénelon^ contenant ses 
Fables, ^çs i^Utpi^es, y compris ^es Aven- 
turçs 4'Anis,tp;paiJs, ses Dl^ogues des morts> 
ay^c d^ notes e^ des explications pa^ AL dç 
Lçyizaç. tar^, 180^^ In-JZ^ 

^37, <EE|ivifes compotes 4^ Yauv^nargi)cs; 
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nouvelle édition , augmentée de plusieuri 
ouvrages inédits et de notes critiques » par 
M. Suard. Paris, iZoét 2 vol. in^S* 

838. Œuvres de M. de Voltaire i nouvelle 
édition, avec des notes et des observations 
de Paii'ssot. Paris, 17^2, jfjo voU in-S.^ — Je 
cite» entr4e beaucoup d'autres, cette édition, 
parce qu'elle est restreinte à ce qu'il y a d'esti- 
mable dans les écrits de cet auteur, que Beau- 
marchais a recueillis en plus de 80 voI« in-S' 

839. Les Pensées et Maximes de J. X Rous- 
seau sont le seul extrait de sts ouvrages dont 
on puisse indiquer la lecture. / vûL in-12,.'^ 
Comme modèle de style, il seroit à désirer 
qu'on fit dans ses écrits un choix qui pût être 
mis entre les mains des jeunes gens. 

840. Œuvres complètes de Condillac, 
revues et corrigées. Paris, JJpS 9 2j voL 
in-g.' 

84 !• Œuvres choisies et posthumes de 
La Harpe. Paris, i8o(f, ^ vol, in-S,' 

842. Œuvres de Moncrif ^ nouvelle édi- 
tiqn; Paris, jy68, jfvoL in-iz. 

843 . Œuvres de M.™* la marquise de Lam- 
bert, suivies de ses lettres à plusieurs per- 
sonnes célèbres. Paris, jSo8,in'8* — De 
M.""* de Graffigny. Londres, r^gj, 2voL in-iS* 

844- Œuvres de Saint-Réal. Parif, ijfj, 
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^ yoh in-jf»* -^ II y a une édition d'Amstcr^ 
4Ùim» 17^9 6 vàU in'i2. 

, 84 5 • Œuvres diverses de labbé de Ra- 
donvîUiers , publiées par Fr. Noël» Paris t 
iSoj, j vûL in-ji. 

846. Œuvres posthumes de ''Marmontel» 
Logique , Métaphysique » Morale , Granri'^ 
maire. Paris, i8ûJ, ^ vcL in-J2. 

847. Œuvres du comte de Trcssan. Paris, 
xySy, 12 VûL in-S.* 

848. Œuvres de Florian. Paris, lySf, 
2S VûL ifhiSt — De Cazotte. Paris, 17 pS, 
j vol. in'j2, — De Thomas, Paris ^ j8û2^ 
7 voi in'8\* 

849. Œuvres complètes de Rivarol. Paris ^ 
j8o8, s yoL in'8,' 

850. CoHcction des meilleurs ouvrages 
de la langue françoise» dédiée aux amateurs 
de Tare typographique, Paris, DiJot^ l'aîné, 
— Cette collection , qui se continue , ctoic 
déjà , en 1 8 1 5 , de- zj vol. in'8j' 

851. Collection des meilleurs ouvrages 
françois composés par des femmes, par 
M."* de Kéralio. Paris , Maradan , Jj8p , 
6 VûL in'8.' 

852. Œuvres du Philosophe bienfarsant 
[Stanislas, roi de Pologne]. Paris, 176} f 
^ VûL in'8* 

14 



j I 



3'lVf DE L^'lI^STRUCTfOKr 

85}, Œuvres du comte Algârottî , traduites 
de ritalien. Berlin, Jyyz, 7 vah ht-S»* 

854. Œuvres de Machiavel, traduction 
nouvelle de Guiraudet. Paris ; J'Zpp » p vcL 

855. Œuvres compJétesd'AIexaiîdre Pope, 
traduites en françoîs. Paris, lyjp et iy^6t 
S vûl. in-8/' 

, 856. Œuvres de D, Hume (Essais moraux, 
politiques et philosophiques). Amstéréùimt 
jyé^^ 2 vi?/. in-iz. 

857. Œuvres diverses dYoung. Paris j 
1770, ^vûL in-iz, 

8 5 8. L'Esprit. d'Addison , ou les Beautés 
du Spectateur, 6cc. traduit de Fangicis. Yver- 
don, 1777, } vol. in-S." 

Phihhgues, — Mélanges, 

859. Pensées sur plusieurs points împor- 
tans de littérature, de politique et de religion, 
recueillies de l'Histoire ancienne et du 
Traité des études dci Roilin , par l'aBbc 
Lucet. Paris, 1780, in-M2, 

860. La Manière de bien penser dans Ici 
guvrages d'esprit, par le P. Bouhours. Paris, 
ijjt , in'i2. -^ Lés Entretiens d*Ariste et 
dïugènei par le métiic. Paris^ 17^8, iit-a, 

26 1. Réflexions sur l'éloquence ; h 
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^^4^6ie^ illîstèk-e et k phHèsophie, {^ak" ié 
P. Rapîn ; dernière éditiorii Paris , BarhîHi % 
^yo{, in-ii. ... 

86âi Opdàcutes dd Frérôn , contenant 
des crrtrques de qtîdqu€6 ouvrages de iittéra* 
tMie^^c. Paris, ijjj,j yoLin-m, 

8(^3. Obscrvatiorts critiques sur difFcrens 
sujets de littérature , par Clément (de 
Dijon ). Pafis , ijyi , in-^." -^ Lettres du 
ittéme à Mi de Voltaifé. Paris ; iyjj^ijS^, 

S6t\. Mélanges de littérature, d'histoirp 
et de philosophie , par cfAlembèrt; nouvelle 
édttiom AnîsterJarh, ff/ù, / vûl. in-j^. 

\ 66$. Mélanges inédits de littérature de 
La Harpe, recueillis par M. Salgues. Paris, 
j8io, in-8.^ 

S66. Variétés littéraires, ôu Recueil de 
pièces, tant originales que ti-aduîtes, con- 
cernant Ta" philosophie , la littérature et 1^ 
arts ; nouvelle édition, corrigée et augmentée 
•par MM. Arnauld et Suard. Paris, jSû^, 
\f. VûL iri'S* 

Sdy. Mélanges académiques , poétiques 
.et littéraires^ par Gaillard. Paris, iSoj, ^ W. 

in-V .' . 

' 86ft. Mélanges de ïttératore ^ dlhistoîr^, 
de politique , &c. par M. Anciiion , insti- 
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IDteur du prince foyd de Priicie. B^lin , 
j8iô, 2 vol. in-S,' 

66^. Études de littérature, dliistpire et 
de philosophie , par MM. de Lévîzac et 
Moysant. Paris, i8jz, jf. yoL in-S,* ^^l^ovA' 
les chapitres de cet ouvrage sont tirés des 
meilleurs écrivains françois : c'est un recuelL 
par ordre dé matières. 

870. Collection des meilleurs ouvrages 
de la langue françoise » dédiée aux Dames 
(poésie, histoire, morale, voyages , lettres, 
contes et romans ). Paris , Didot l'aîné > 
j^/^, &€. II y en a défi 15 vol. in-iS, 

871. Nouvelle Bibliothèque de littérature^ 
d'histoire , &c. , ou Choix des meilleurs mor- 
ceaux tirés des Ana , par Grivel. Ulle, ^7^> 
2 VûL in'i2. 

872. "^ Mélanges tirés d'une grande biblio- 
thèque^ par le marquis de Pauimy. Paris, 
jyyp et ann, suiv. ifp vûL in-^S»' — Peu re- 
cherchés, dit Fourni er^ sans doute parce 
qtté cette collection est très - volumineuse. 
Cepejidant, comme la bibliothèque de M. de 
Pauimy, aujourd'hui celle de l'Arsenal , est 
la plus complète en romans et en théâtres , 
•ces extraits doivent être mtéressans, et sur- 
tout épargner beaucoup de recherches à ceux 
qui veulent connoitre avec détail le^ richesses 
de la littérature françoise* 
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ROMANS. 

873. "** Bibliothèque universelle des ro- 
HMins. Parts i lyjy à lySp, îï2vûI. in-iz. 

874* Corps d'extraits de romans de che^ 
Valérie» par M. de Tressan. Paris ^ jj8z^ 
if voi^ in'i2, 

' 875, Œuvres choisies de Le Sage. Paris, 
lySj , // vol. in-S.'' -• — De l^bbé Prévost. 
Paris, lySj, ^p vol. in-Sf , fig» 

Sy6. Œuvres de M."* de la Fayette. Paris, 
jSûff / vol, in-8.^ 

877. L'Innocence dû premier âge eti 
France , ou Histoire amoureuse de Pierre 
X.e Long et de Blanche Bazu, &c. par M. de 
Sauvigny. Paris, Ruault, 17/8, in-S/ 

878. Paul et Virginie , par Bernardin 
de Saint-Pierre. Paris, iy8p , in'i8 (et daas 
ses Études de la nature ); 

' 879. Vie de Marianne , — - le Paysan par- 
venu, par Marivaux. Paris, 6 v^L in- 12. 

880. Lettrés Péruviennes , par M."* de 
GrafBgny. Paris, 17^8 , ivoL in*i8. 

88 r. Dans les Œuvres de M."* de Genlis, 

Adèle et Théodore, j voLin'8.'; —M."' de 

Cterlno^t , —k Duchesse de }a Vallière , 

— les petits Émigrés , i/r-^/ ; — les Sou- 

• tenirs de f élicie , z yoL in-iz ; 

14* 
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Dans celles de M.""' Cottin , Elisabeth , 
2 vûL ; — Malvîna , / yol. ; — Mathilde , 

^ r 

Coriane , ou Htalie , par M."*' 4c Suel- 
Hplstein. Paris, i8oj, 2 vûL in-i^» 

^S:^. Contes moraux de Marmontei. 
Paris, 176s f 3 VûLinS»' — Nouveaux Contes 
moraijx du m^iiic. P^rriSf iS^ûj, ^ v^l, inS: 

8fl}. Apologues et Contes orientaujc, par 
. labbé Blanchct, Paris, r/8^, in-S." 

8 84. Les Contes des Fées . par M."** d'Aut 
lîoy. Paris., ij^ , jf. vol, in-iz, -r- Cabinet 
des Féc&, Paris, lySj ,, ^ vçL inS* 

585. Les n>fHe et une Nuits, conta 
arabes , trad. par Galknd , &Cv 8 vol. -r- If y 
en a uq^ coatinuation pai Cft^plte , ^ vol. 
in-iz. 

i%6. Histoire de Don Qukbotte de h 
Manche, tréduke de Fespagnoi parFUieau de 
Saint-Martîn. -4;n^/^/^«/«, ijtii, /fvû/..in-P2, 
n— La même, traduite par Floii^. Paris, 
Didût aifîé , 3 voU in^S." ^ 

887. V<?yage dç, Gulliver, tra4 4c Tan- 
'glois de Swift,. 2 vol in-iS* 

B88« LesLromanadeAîchaFdson, Clarisse 
HarlQ!Ke>, Paméla, GiapdUson, &ç. ^c. se 
trouvent darxs ies .(Kuvies.de l'abbé Piévost ; 
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et <I'autre$ romans y> traduite de Tanglois , daiif 
celles de Le Sage. Vây» ci-dessus n.** 87 5^ 

889. Le Vkaîre de Wakeficfd de Gold- 
smîth ; — le Voyage semimenmi de Sterne, 
2. vûl. in '8.' ' 

890. I>ans les CB£uvres de Miss Burneyl 
Evelina , .Cecilia , Canûlia. J2 vûL 111-12. 

89 T. Les Mystères d'UdoIphe , trad.de 
l'angiois d'Anne Radclife , par M.*"*' Victorine 
de Chasteniy. Paris ^ ij^y.^voL in-jJ, -i-II 
y en. a d'autres éditions inriS, 

Les Allemands du dernier siècle ont voulti 
exploiter à leur manière cette mine de ro- 
manst ojù ^ depuis les Gfecs jiisqu aux Angiois , 
l'imagination a rejcueilli tant de richesses.. 
Leurs travaux n'ont pas été sans succès ;. et 
Ton pciitcitet Goethe, Auguste La Fontaine 
et quelques autres, dont M.""* de Montolica 
a donné en françols d'assez bonnes tra- 
ductions. 

■ Huét, cveque d'Avranches, a compose 
sur ToriginjC des r.orçans un ouvrage q^ue les' 
ssvans citent avec estime. H n'a pu nous 
donner la chronologie des romans, depuis 
Théagène et€hariclce, d'Hcliodore , évcque 
grec , jusqu'au grand- Cyrus de M.^** de Scu- 
déry , et dcpui» celui-ci jusqu'aux romans de 
Voltaire. On pourroit observer que f origine 
de ce genre- de iitiénituré: est' bien* plus an- 
cienne que celle qiiii indiqqe ; c^ar toutes Ici, 



J20 DE lMnSTRCCTIOK. 

mythologies de Ilnde peuvent passer poaf 
de véritables romans. Quoi quli en soit , on 
trouvera une ihte assez complète des romans 
de toutes les nations, dans le tome III du 
Dictionnaire bibliographique de Brunet fils j 
depuis le n,<» 6^9], jusqu'au n.® 7339. 



BEAUX-ARTS. 

$92* Histoire de fart chez les aruriens» 
traduite de l'allemand de Winckdmann » piar 
Huber. Paris, j voL in'S.\ fg^ 

893. Tableaux tirés de rifiade, de TO- 
dyssée d'Homère et de i'Énéide de Virale , 
avec des observations sûr le costume , par 
le comte de Caylus. Paris ^ i/yy, in-S^ 

894. La Poétique des arts, par M. Sobrjr. 

Paris, 181C9 in-SJ* 

895. Considérations sur les arts du dessin 
en France , par M. Quatremère de Quîncy. 
Paris t lypi, in-S^" 

8ç6. De rétude des Iiiéro|^ypbes« Paris , 
Delaunay, iSi2^ / vûL in-u. 

897. Le Manuel des' artistes et des ama- 
teurs » ou Dtctionnaire historique et mytho- 
logique des emblèmes, allégories, &c. Paris , 

1770 , 4, vûL in-SJ' 

898. Dictionnaire des beaux-arts^ par 
M. MiBin, Paris f iSo6f j yol. in-S,^ 
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. 8<>9* Entretiens sur les vies et les ouvrage» 
des plus exceilens peintres anciens et me«^ 
dernes , par Féiibien ; nouvelle éditk>n« Ams- 
terdamf 172$* ^'^oU in-iz» 

y 

Abrégé de la vre des peintres , avec des 
réflexions sur leurs ouvrages , par de Piles, 
Paris , jjij p in-iz» — H y a plusieurs autres 
éditions. 

♦ - 

900. La Vie àts peintres flamand? . alle- 
mands et hollandoisy par Defscamps'. Pans, 
jyjj t jf vol, iri'8/ , avec pûrtraiis» 

901. Cours d'architecture y par filondeL 
Paris, 1771, p vol, in-S.^ 

902. Vies des plus ùmt\xx sculpteurs et 
architectes , avec la description de leurs ou- 
vrages, par M. de la Rochelle. Paris , 17^1, 
2 vol, in-S,* 

90 j. Vies des peintres, sculpteurs et ar^ 
chitectes les plus célèbres , par G. V«sari , 
traduites de l'italien. Paris, 28 oéf, in-S.f 

904. Notice générale des graveurs divisés 
par nations , et des peintres rangés par écoles , 
précédée de l'Histoire de la gravure et de la 
peinture depuis l'origine de ces arts , et suivie 
d'un Catalogue raisonné d'une collection 
thoisie d'estampes , par M. Huber. Paris , 
J7Sjf9 2 vol, in-S," 

905. * Anndesdu Musée et de l'École mo- 
derne des beaux-arts i recueil de gravures au 
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trait d'après Ic8 principaux ouvrages de pein- 
ture, sculpture, écc. avec Texpositlon des 
salons de 1808, i8io,r8t2 eti8i4- Paris, 

Didot , jgûi et ann. suiv, lifyûi. în-Sj^ 

90^, Histoire générale, critique et philo- 
sophique de la musique, par M. de Bfainville. 
Paris , lyfy, irhjf,^ 

907. Recherche? sur f analogie de la mu- 
sique avec les arts qui ont pour objet Tïml- 
tation du langage , par M. Villoteau. J7Jfp% 
2 yoL in-Sf . - \ 

908. Mémoires ou Essais sur la niusiq[ue> 
parGretry. Paris, 17^7 , } vûi, tn-S»^ 

909. Cours complet d'harmonie et de com- 
position y par Monsigni* Paris f iSo}$ } roL, 
in-SV . - , 
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CHAPITRÉ IV. 

> 

De la Cûmpûsïùoh onginaU; du Style ^ 
desés ^àikésetdèst^Âifdifts, 



l^A Téritabie source die la comfosid^n orr^ 
grnale ce de ia perfection do Bt^fe est danif 
ie seniinremdttbeau et du bon » ffod t}ue 9oîl 
ie genre d ouVragé qt/on vebc ^rîrei* 

Ce senônient, dans lalictératBite ct)Dfi)Ad 

dans ka. arti » se cbufond arrec ia^setuf biiit4 

du compositeur , et s'identifie avec b cou»-- 

Cfcnce înddhe de sa fortre morafe et Tim- 

pdsion de som talents C'est un dfm dé \% 

nature, niais que i'usage et l'étude peuvent 

rendre plus du meins délitât , plus ou moins* 

énergfqàe.Il en esc d& ce séntimemt^^miin^ 

de la Ytie fnout iea objets ^ue la nature ^tk 

i!art présente à nos 3reQx , commfe de TbUte 

pour la musiipe , oo du goût pour le» ^reiàfW 

H est des gens dont ies^ sensations ss^^t xA»* 

tuscs, des hommes qui jugent ttal deis eoU;> 

leurs, qui lie disMngueht pai liln tén aux 

dune intonation fuste» Toutes les ieçoiâs dey 

plus grands maîtres , tous les^ soina» toute 



^x4 &E L'iNSTlUCriOK» i 

f étude po9$ibIe» ne feront iamais de ce- 
hommes-là , ni on bon peintre » ni ua boi 
musicien, ni un homme de goût. 

II en est de même pour Tart de composer 
et d'écrire. Si, dans toutes les pensées que la I 
réflexion ou la lecture présente à votre es- 
prit , vous n'avez pas ce don du sentiment qui . 
vous fasse préférer ce qui est beau et conve- 
nable àcequi n^estque médiocre ou mauvais, 
vous ne ferez jamais un bon ouvrage. 

Après nos propres méditations sur ce que 
itous pouvons. puiser en nous-inêines , ks 
pensées des bons auteurs sont comme une 
aemencequf fermente dans notre esprit et qui 
en produit quelquefois de pius heureuses 
encore y lorsque le fonds est bien préparé 
pour les recevoir et que le f«a.da sentiment 
les développe. 

. Si Ton en excepte la .poésie^ iês romans, 
et les productions de la .fittérature en tout 
genre qui prennent leur source dans rinûtadon 
de la nature , tous les autres ouvrages ne sont 
que d€$ coiiections de £ùts dont les pre- 
mières u^ditioBs ont formé ia chaîne , des 
additions "^fiûies^ aux premières découvertes 
4e l'esprit humain , ou des recueils de pen- 
sées dont la lecture a fourni. le fond au talent 
qui sait l'employer. 

L'histoire a ses nutérraux dans les faits; les 
sciences ont leuradéveloppémeas » etie génie 
a ses niodèks. 



i 
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L^esprit humain ne pouvant vieilirr par sa 
siLatare , on serait tenté de croire que ses 
progrès devroient toujours s'accroître à me- 
sure que les siècles s'kvancent- ; que }es 
sciences Ja littérature ctles arts né devroient 
«.voir îamais rétrogradé, et qu'un siècie lais* 
sant toujours un plus riche dépôt de connois* 
tances et detalensàcelui qui le suit, le notre 
deyroit être supérieur à ceux qui lont pré^ 
cédé. 

Cej^endant les choses ne sont point aînsr. 
L'esquisse que nous avons donnée des xéN>^ 
iutions de la littérature , contrarie par les 
faits historiques le système d'une perfectr-* 
biiité qui ne peut être réservée que pour les 
sciences : encore peut-^on mettre en question 
sî^ddhs quelques partiesdes sciences physiques, 
les anciens n'étoient pas plus avancés que 
nous. Quelques interruptions n'ont point em- 
pêché ie progrès des autres, tandis que, dan» 
la littérature et les beaux-arts , nous ne sau- 
rions nous dissîmoler une 4iéciinaison teiic- 
ment sensible , que, pour en perdre l'idée, 'û 
fuudroit perdre aussi les modèles que les 
siècles précédens nous ont transmis. Si nous 
nous en rapportons à ceux qui ont beaucoup 
réfléchi sur cette espèce de phénomène lit*» 
téraire, nous vcrtons que les causes qui ont 
amené cette décadence , sont les mêmes 
que celles cpii détruisent la source de toute 
composition oi^igjlnaie , ei qui changent les 



^^l4 DE L'iNSTRUCtîOW. 

^lémcné propres à k "âivomer» Tantôt cr 
sont des commotions etdcs bouicverscmeiis 
politiques, <}ttî ne iaîssentphisaux hommes le 
<àlme de ia tête et le krisir de la pensée ; 
tantôt c'est ia disette ou ia destruction de^ 
momimens Hftéraires de tout genre « iE^én 
jnaiheuretix et constans de rtgnoratvce ^t de 
la barbarie : peut-être , et plus p^sitiv^ement 
.encore, eat*ce, après de ioiigttet ^vtaécs é^ 
repos et de jouissances paisibles, fa s^étt 
tnêtne de-ces-joniassmccs, ie gdâcde ia nftof- 
Jesse, Tamour de Ftisance, ia paresise de i es- 
•prit , le dédain popr l'étude , causes réafifes 
.qui mènent insensibiemene à la perte' dt loas 
Jels principes vèrtiwux , de tt>a8 lesr setilii^eni 
^evés et de l'austérité dti- génie. 
, Afoufez à cda ces cOttipiMtdfi^ vt^Iumf- 
neuses ^ui*, en raison Inverse ^ produis*^! k 
même eàet qtse la disette) cèu» fbilëdédfc^ 
^ionnaires et d'abrégés , ce% tristes recaeifs 
de pensées- sans iiaîsoA et sânis cotrleifirV cet 
immense ^tnisdans ieqcrèioti' nroicf fo schHité 
3Qtts prétexte de ia reodrepias commbcie, et 
vous aurez troofé , dir moins en partie, h 
raison pouriaqueUe nos livres mod^ôrhè^sont * 
ai dépourvus de ceftc séte subst&fttielle , de 
cette simpiiçrté noble , de Celle précieuse ori- 
ginalité qui fait ie prititipai mérité de^ ou^ 
vrag'es classiques;; . 

Un auteur très«»sage et qôr «t éieHt d'uft^ HHi^ 
nière distingué^ Itr , tds^ ï#y#lutio!i5 de k 
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SratuTC ( Detiîna) ^ tihésHte pas à signaler 
te cause comme Tane de cdks <]fiî ont 
plus abéré ce caractère d'origirialké que 
îvent presenier les ouvrages les plus estî* 
ibles. « li faut observer « dk^I» que k seul 
usage général de mener une vie délicieuse, 
délicate et moile^ ne peut que dérober une 
graiv^e partie du temps que Ton devroit 
employer à la lecture et à I étude. Cepen- 
dant on ne perd pas pour <:ela ie desfr de 
paroitre homme de lettres et bel-esprit. Il 
vaut don^ mieux laisser' là f étude des lan^ 

> gucs et des ouvrages anciens, et chercher 

> des voies abrégées pour apprendre ainsi 

> sommairement un peude tout. Il ne manque 
»7 pas dccrivains empressés à subvenir à ce • 
>T noctveau besoin par des ouvrages qui , d'un 
>> côté , font plaisir aux lecteurs qui aiment. 
>r à trouver de la brièveté et très peu de peine , ^ 
» et qui , d'autre part , n'exigent des auteurs ni 
» un grand génie, ni une grandeimagination , -. 
» ni une ^ande habileté..... , d'où Ton com- ' 
» prend aisément que la littérature tombe et se 
» perd précisément lorsqu'il semble qu'il y a 
)> plus de littérateurs; et M. Racine a eu bien 
» raisofi de dire que l'esprit Jeyient commun 
» quand Ingénie devient rare; c'cst-à dire qu'on 
>} abonde en demi-javans , quand oti manque 
» de bons auteurs. » 

On )>ousserott trop loin la conséquence 
de cette observation > si Ton en vouloit con^ « 



I 
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dure que le moment le moins âvoiabiea 
productions du génie est celui où un pciq^ 
sort d'une agitation violente pour gouccr k 
douceurs de la paix et s'abandonner à tetnir. 
les jouissances du luxe et dii bonheur qu'^ 
lui ramène. II faut en conclure seulemei^t <^ 
c'est lorsque l'esprit humain a joui ioî-iziêiEt 
avec excès des laborieuses faveurs du i^nic 
qu'il en éprouve une sorte de satiété» us- 
langueur funeste qui dénature son gou^ 
pervertit son jugement. Il cherche aiors 
plaisirs plus faciles , n'est plus touché A^é 
vraies beautés de la nature ^ et n'a pJos h ) 
vigueur ni le discernement qui pourroi;, 
éclairer son choix. II n'est plus alors que 
l'étude des bons modèles. qui puisse ie ra- 
mener dans la route qu'il a quittée. Rappelez- 
vous l'état où se sont trouvées les lettres après 
les quatre plus brillantes époques de la litté- 
rature : en Grèce, après Démosthène, Platon» 
Xénophon , Sophocle; à Rome, après Ci- 
céron, César, Tite-Live, Virgile, Horace; 
en Italie , après le Tasse et l'Ariostc ; en 
France, après Louis XIV et cçtte fbule de 
grands hommes qui ont illustré son siècle. 
D'obscurs intervalles séparent ces époques 
lumineuses ; et malgré tous les efforts de nos 
Quintiliens modernes, nous nous tirerons avec 
peine des jours nébuleux qui nous menacent: 
il n'est cependant que leurs remontrances qui 
puissent nous sauver. 
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L'attention que l'on doit donner aux lois 
^qu'ils prescrivent, nous ramène natureHement 
à l'objet dont nous nous occupons ici. Lors 
-donc que vous voudrez écrtre sur un sujet 
quelconque , de manière que votre ouvrage 
^oit vraiment le vôtre, méditez long- temps 
«t revenez «ouvent sur les pensées qui se 
,présententàvotre esprit: n'en rejetez aucune, 
jusqu'à ce que la sévérité contre vous-même 
vous fasse choisir -cetles qui conviennent 
le mieux. Cherchez l'abondance; mais que 
votre prédilection ne vous aveugle pas sur 
tout cequi pourroit être foibie, ou inutrié.ou 
déplacé. Aimez votre ouvrage ; mais que votre 
amour soit éclairé par le sentiment de la con- 
venance, et toujours dominé par un dévoue-» 
ment entier à la vérité et à la vertu. Plein de 
votre^ujet, la méditation ferabouiOonner vos 
Idées, elle en animera les expressions : c'est 
alors qu'il ùm les confier au papier , aban- 
donnant au calme de votre tête le soin de les 
Arranger dans l'ordre le plus favorable et de 
les revêtir du style qui leur est propre. Ob- 
servez toutefois que les expressions qui 
viennent dans le moment delà composition, 
sont presque toujours lès meilleures , parce 
qu'elles ne flattent pas la pensée et qu'elles la 
représentent tqt|e qu'elle est. C'est comme la 
draperie des statues antiques, où l'artiste laisse 
sentixla beautédes formes, et, pourainsi dire, 
la^âéce des mouvemens. Le feu du sentiment 
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qui vivifie toutes les productions des beaux- 
arts , est aussi celui qui , dans l!ast d écrire , 
caractérise toutes les compositions origi- 
nales; et ce que Ton entend i^ar ce feu , n'est 
point une idîe abstraite : c'est un-e agitadtm 
réelle, une réaction de Tame sur tous les or- 
^t\€s de la sensibilité, un mouvement îmr 
primé au sang, au fluide nerveux ,^ qui met 
l'homme de talent et de génie dans un vérir 
table éréthismie. On pourroit s'en assurer en 
tâtant le pouls à uti- poète, à un peintre , à an 
orateur , lorsqu'il laisse tomber db sas pltim« 
ou de son crayon les premiers traits àe son 
esquisse. St, dans le genre xjui exige les grands 
motivemens , tes impressions fortes , vous 
Jî'éprouvez pas ce symptôme de l'inspiration ; 
si même , dans le moment ou se pressent 
dans votre esprit txnites lès îdiées les plus 
propres à convaincre, à émouvoir, àcom<- 
muniquer Fenthousjasme qui YQn& domine; 
VQu$ ne sentez^ pas s'accélérer le battement 
de votre coeur, quittez la plume; vous* ne tra* 
cerez que des lignes, sans effet et des phrases 
sans chaleur. Votre- manière , Votre style, paup- 
Tontétre bons pour disserter, pour écriresur 
•la morale, la politique ou Thistoire; peut- 
être pour obtenir les palmes de- l'esprit et 
quelques fiiveurstics Muses : fiits renondezà 
la. haute poésie qui transporte etarrachedes 
krmès , à l'éloquence qui; subjugue et. qui en-*^ 
' traîne ^ même i cette, grâce de sensibîfité^gûi 
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»iacbc et'att^ndfit, en un mot a ce patrimoine 
Li géiite £iui ne reçoit son mérite que de lui- 
lême et du ùii réleste qui ralimente. 

Ajoutez à ce puissaiit mobik cette noble 

a^ssion de i*étude, qui fait qu'on Taime pouc 

:lle-jnênae, qu on se croit heureux d avoir eu 

les pensées propres à étendre les coiinois- 

iances humaines , a fortifier tes hommes dans 

i^amaur du bien , a les éclairer sous tous les 

irapports qui peuvent contribuer à leur bon- 

hcuc et à rendre leur existence sociale plus 

agréaj>le et mieux assurée ; passion qu'aucun 

autre linftérèi ne sputieni que lamourde son 

ouvrage, parce qu'on le croît bo-n et utile , 

iiidépeadanènicnt de toute idée de célébrité, 

' d'avaiKen^ent ou: de fortune. Pascal et Féne- 

lon., C<oraeille et La fontaine , Newton et 

Leibnitz, ont tous été conduits par ce pur 

enthousiasfne, et ce sont bien les premiers 

parmi les g€dxid& homines. Jàs ne couroient 

point après h renommée, c'étoit elle que 

s*emparoJt dfeux ; et l'insouciance sur un 

autre produit que celui de quelque considér 

xatioti et de beaucoup d'estime , étoit leur 

caractère domînani. Le compositeur ne faî^ 

^oit point' alofs de spéculation sur l'utifé 

résultat de son travAil', et c'étoit l'auteur qui 

fâisoit la fortune du fibrarre. Saint-Évremond 

est peut-être le premier qui ait succombé à 

la tentation d'un ignoble calcul , dont ces 

gfV>ds jiomoies format incapables. Fonteiïeile 
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ne suivit point à cet égard l'exemple de soft 
onde; et Voltaire, qui voulut faire une révo* 
lution en librairie comme en littérature» 
trouva le moyen d accumuler en solides pro- 
priétés les fonds immenses de réputation et 
de ^oire qu il dut à son génie moins encore 
qu à ses talens. 

Depuis cette époque, à quelques excep* 
tions près , toute la littérature s'est mise ai 
commerce, et la réputation de Fauteur s'est 
trouvée en balance avec le prix de sa mar- 
chandise. De là toutes ces compilations , tous 
ces abrégés » tous ces esprits en diction- 
naires, tous ces dictionnaires sans esprit» 
toutes ces reventes et distributions de livres 
nouveaux £iits sur de vieux livres » tous ces 
plagiats sans pudeur qui sont devenus la ma* 
tière de l'ignominieuse application, des lois 
de la police correctionnelle ; de là enfin tant 
de papier noirci sous les plus belles presses » 
fatiguées de reproduire ce qu'une impuissante 
avidité vient chercher sous la. poussière des 
grandes bibliothèques. Rien n'annonce mieux 
une décadence totale de la littérature que ce 
délabrement de ses productions mises à l'en- 
can par la médiocrité que la misère tour- 
mente. C'est ainsi que, dépouillé de ses feuilles 
disséquées par mille et mille insectes dévo- 
rans , le plus bel arbre n'offre plus aux yeux 
qu'une triste iiiiage de la caducité. 

La métaphysique glacée que quelques 
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iftvans du Nord ont cherché nouvellement k 
introduire dans les élémens de la littérature; 
et même des beaux-*arts, ne les garantira pa» 
plus que nous de ce dépérissement qui 
menace la composition originale dans ses 
différentes branches. li est possible que Tima- 
gination exaltée par l'eKcelIence de rinfini» 
par la conception sublime du beau, idéal, 
produise ce qu'il y a de plus ravissant pour 
les esprits qu'illuminent les célestes rayons 
de la raison pure ; que ce soit la le moyen 
d'atteindre à la perfection dans les beaux-arts , 
la littérature ^et même la morale ; tel est du 
moins le résultat des principes établis à ce 
sujet y vers la fin du dernier siècle , par les 
chefs {es plus renommés de la philosophie 
et de la étcture allemande : mais, jusqu'à ce 
que la méthode qu'ils enseignent ait donne à 
i'AlIetpi^ne des poètes , des artistes » des 
hommes de génie, en un mot» comme la 
Gïtcç et l'Italie en ont produit, il est permis 
de croire que c'est en marchant sur les 
traces de ceux-ci qu'on peut arrivera ce 
point de perfection qui enlève et justifie tous 
les suffrages. 

L'imitation des bons modèles ne détruit 

ff 

pas l'originalité de la composition ; car, en 
imitant les anciens, c'ejst toujours la nature 
qu'on iinite, soit dans la description des 
beautés qu'elle. offre à nos regards , soit dans 
la^ peintuie des seatimens et des paasioni^ 
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dont k cœur humain est âgtté. C'est h 
ttmrion cTun héritage que fes sutcfeni 
ant tnuismrs ; qui appartient à pcuis k 
cendans des hommes degériiey et dd 
prenners ont mleut détdoppé h tu 
dans tou^p ses détails. Vfrgiie a imité Hoi 
Horace a puisé chez les Gf^cs t&s bi 
dont s'eiDparort BoHeau j le T^ads^ se n 
loit sur YirgîJe < Racine sur Euripide 
retrouve dans ie Téiémaque lé génk 
tique de TOdyssce , Pfaute et T^rence 
Aiolière, Phèdre dans La Fôtitaîtie» et la si 
mité de Bossuet dans tomes les pages 
livres sacres. Cest l étude de fa Iltténi 
grecque qui a donné de f éclat à route ii 
térature de i*Eur^e dii^puisr detm tefnn 2i 
ei le siècle brillant de Louis XIV sera 
avoir réuni dans un même foyer les bcani 
des trois sièciîes de Périclès, d'Ac^uste 
desMédicisI 

♦ H ne softit |Jâs Savoir fecueillî ies pensée 
d'avoir nîédifé sur ^es te^tards , d*kvon coi 
sidéré s»us tous les rafpôïts le sujet que 
veut traiter V d'avoir étaWiU pfen dé 501 
ouvrage , d'en avoir ordonné l'ensemble, c 
tf en jsvoir rellenïtfm arr^é k résultat , que 
foir ie fend même ^ il puis^ erre utile o< 
agréable., exciter et soutenir finférél : iJ faifi 
jetisuîtc s'occuper de la forme, c'^sf-à-dire, à 
wyh, ou de ht manièredent ii doit être écrif. 
U eit ^$t â'mv ouvrage ^ui^ak au jour; 
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^-pj^l^me d'une jeune femme qu'on pTé$ente^ 
^f^y ie nnonde : el!e peut avoir le caractère 
P^j^jglus heureux, les qualités les plus pré- 
,^^j3j^ses , les cotinoissances les plus esti-' 
,^^^ïes; mais; si sa figure est commune, ses 
y-^.,iièrcs gauches , et sa conversation embar- 
, Lf^ée , on sera peu tenté de risquer Tennui' 

jTti essai pour s'applaudir d*une découverte.^ 
' .Jicrt d'écrire ressemble à Fart de plaire ; au* 

_|nd , c'est la niême chose avec des moyens" 

fférens. 
r Qu'est- ce donc que le stvIeT commuent 

^îut-on arriver a la sorte de perfection dont 
, r, est susceptible î H est plus important qu'il 
.^, e le paroît d'abord de résoudre clairement 
^^' es questions; Plusieurs auteurs célèbres les^ 

j>nt traitées; mais leurs opinions et leur^ 
"principes sont si peu clairs et si divetgens , 

.qu'ils doivent laisser dans une sorte d'em- 
' Darras ceux qui voudroîent avoir des règîe^ 

assez précises et des notions assez arrêtées 
j^pour arrrver, sans détour et sans méprise,' 

au but qu'ils se proposent, et qu'on ne trouve 
'^ pas dans les théories qui se contredisent^ 

Parmi les auteurs qui ont écrit sur ce sujet 
. et dont fautonté* est la mieux étabBe, on 
dort distinguer BufFon , Condîlïac et le doc- 
. teur Biarr. 

! • Le premier , fors de sa réception à TAca- 
démre françoisr, pronontça un discours sur le 
style, On ^convient que c'est un des morceaux 
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les mîeox écriu en notre iaifgue. Poavoh-e^ 
attendre moins décelai dont tous les ouviags 
sont si recommftndables par fa noblesse ,1 
dignité» la .correction et la beauté sqateau; 
du style qui les caractérise l Mais il se con- 
tenta d'en offrir le modèle, ets*cn réservais' 
secret, dont nous n'avons du nous înstruif! 
<{ue par les personnes qui vivoient dans soi 
intimité. Buffon disserte sur le style , et c( 
^ n'étoit point à l'Acadcmie françoise qu'il eu 
été convenable d'en rappeler les précepta 
Tout ce qu'il dit sur la nécessité de médita 
le fond de son ouvrage avant d'en tracer ie 
plan, d'accorder les pensées accessoires avec 
les pensées principales , de subordonner 
toutes les parties de ce pian à un résolut 
unique, et de marcher vers ce but avec cons- 
tance et sans écart ; tout cela, dis-/c, est 
i^ssenilel pour constituer le mérite et la soli- 
dité d'un ouvrage et pour en former le tissu: 
mais il reste à lui donner ce que j'appellerois 
volontiers le mouvement et la vie , dont ie 
principe tient à la pensée , mais dont l'effet 
tient à Tçxpression. Un artiste peut produire 
une figure dont les for/nes , les traits et l'en- 
semble seront dans les plus exactes propor- 
tions, et cependant cette figure restera froide 
et sans agrément, si la grâce et le goût ne ter- 
minent ^on ouvrage. Dans ceux de la nature, 
il n'y a pasde style , parce que tout ce qu elle 
produit est parfait daas Tenseinble et dans les 
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détails. EHe n'a qu'une seule expressibn ^ et 
toujours tellement bonne ^ qu'H n'y en apasde 
meilleure. L'art, au contraire, a dans sds 
expressions dîiFérens' degrés , depuis ie plus 
foible jusqu'au plus parfait. H faut qu'il com- 
pose iui*même sa palette, et qu'il choisisse sa 
couleur, et la nuance de cette couleur qui 
rendra le mieux ce que Timagination ou la 
nature lui présente. C'est là qu'il trouve son 
style ; et tel est aussi celui de l'écrivain qui, 
pour donner la noblesse ou la grâce à sa 
pensée, trouve dans le langage ce que l'artiste 
a trouvé dans son talent. 

Ce n'est pas tout-^à-fait ainsi que pensoit 
Buiffon ; et ce qu'il y a de remarquable , c'est 
que sa pratique n'étoit guère d'accord avec sa 
théorie à cet égard. « Bien écrire, dit-ff, c'est 
» tout-à-la-fois bien penser, bien sentir et 
» bien rendre ; c'est avoir en même teippi dé 
» f esprit, de»l'amc et du goût. Le style suj^"- 
>> pose la réunion et l'exercice de toutes les 
» facultés întelieçtueHes • les idées seules 
» forment le fond du style; t harmonie des 
» paroles n'en est que taccessûire, et ne dépend 
» que de la sensibilité des organes. Il suffit 
«d'avoir un peu d'oreille pour éviter la disso- 
» nance des mots, et de l'avoir exercée, 
>i perfectionnée par la lecture des poètes et 
» des orateurs , pour que mécaniquement on 
» soit porté à l'imitation de la cadence poé« 
» ticjue et des tours oratoires. Or jamais i'imi- 

«5 



» dç$ mot^ W. fftît ni le f&n^ ni k ton dv 
a ^ty{6 , ei se trouva iouve(i| ^^s ^s écrits 
» vidés d'îdçes.. » 

Si, poitir bif n éçfm^îl faut 4ttm étn inêim 

t0mpf de i*ispn% t de l*am€ H du g^' , H ne 

-suffit 40nc,pM i% 4lre , en prif^cff^e. général, 

<ioinm€ ie fait 9u0on ^9 comnionçaot ce 
4iscQurs , qvie Je «tyie )n'€it qiîfi /'Wv ^? A? 
puntyfmet^ qt^m mH. dans s^s pcnsi^e^: il faut 
y î^jouter V^n dç les exprii^er avec no- 
j[>i^55e9 avQC grâce ou élégAnce ; et, quoi qu'il 
en dise, cet «rt est.teUteJBieni WC condition • 
<^entkiie pouf b^n édrire , quf; teiut^^ les 
^miques que Ton j^it sur Je siyled'«9 ouvrage , 
ne tpm|>eiit jaifif^is que aur ia manière ^ja 
41 e$t écrit, et non sur sa çonte^ct^re générale 
et sur b, manière dont il csx peitâ^^ ' 

l-e fait est quf ,B<*ffon éfoit t^ement pcr- 
su^é de ia né()es$ité de soigner se< expitA-^ 
si<)u6 et le iQur dçfcs phrases ,c'esi-àidir^, de 
Irav^iller son style, ^^u'iiy mettioit «flluis' de 
-lemps peut - etçe^'que n'en a jaQta^ «im tout 
'atttte écrivain d'un ordre aupérieùi. «* H\écri- 
vaii difficilement, éit l'auteur d'jtn Essai 
fort e:|aet sur Di^an et sur les .hommes 
iiJ9&(F^s de }ft BiourgQgne. (f ) ; il s^ eraignok 
ipas d^ passer qneiquef<^ii une inatinéejçntièie 
a l'wi^ngemeni dvne phrase; il faisoic m^iure 

"'■■■' I I ; I I I ■ ■ I ■' ■ ' :".. '•■' » I . I t ■ - 

(1) ,fll.Qimd^ K^^mBHoi, pagnç;. 
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au aet ce qu'il fVQÎt co^i^posé, le r9Voyoi( ip 

içiyd^xxmt\ ou (}u^Ique§ jpiirs 9pcf$ » y i^i^.t; 

les cb40gçmçï\# guil çrQyojt .cipnYen§bJ^s , (e 

redoif^noit à |a copie, et le çonigeoic encoure 

jusqi^'^i ce qu ilo'y trouvâtpIusMen^ reprendre.. . 

C'est aînfi qu'çn, assure qu'il écrivit jusqu'à. 

dix-huit fqis se^ Époques de h nature, ^ , ; 

Si son objet eût dai^c été de clonner dan$ 

son difçours.Ies vrax$ principes dei'art d'écrire, 

après avoir défini le style .d^une maQiè^e pli^^^ 

chaire çfi çlixs, exacte, ses succès ppuvoieat 

r^utoi:iser sQcrptement à ^e pr.op^oser p9iv? 

mo4èIe et i conseiller aux autres de $p çop"! 

forn^er s^u^ Ioî$. q^'iI ^'çtfijt faites à luiTO^H^ey 

Condillac et le docteur Blair ont tjrail^ le, 

mèjJKQ ^uje^ ^iijec pjus d'étq|^4ue : le i^ïp/qiçT, 

4ans le Tt^^^ 4^ ^'^^ dUaire^ qui i^ro^ Iq 

deuxième voluine de %^xs Cv>vur^ 4'é^âesj P^ 

l'autre, dans î»^ l^eçqns d^ Tfhàtoriqy^ t^ écifite^ 

ei^ anglois. Condillac rj|mène toiite;s les qua^ 

lijtés du Style au principe unique $tç \% pfa^ 

grande U^isQn 4es idée^^^j^^s il |v'e{i dpnii^Ç. 

point la déônitipn. I.q dQCt/ç^r. giair .4éfioi$ 

individu unplaie pour etXfrin^X s^j idéps (ty^i^. 
U recours du langag€, ô^ (a sûrtp ^^xgr^ssiof^s, 
que nos penses choisissent de préféretiçf. 

En rendant justice \ çbâc^n ie. çg? W^^^m 
sur ^ s^acité avçc laquelle ]\s qnt «M^^é 
les différens x}^oxcp\\^^ qu i js ç\\q^ {xour e^^ 
Wir le> Mé^rxies qw^tP*: i« IVJ«* Q» xxe 
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peut s'empêcher d'apercevoir que ni Tun ni 
Tautre n'a donné du style en générai ndéc 
qu'on doit en avoir. Quant à ses propriétés , 
lis différent encore en quelque chose. Çon- 
diliac dit que ies principales qualités d'un bon 
style sont la netteté et le caractère; expression 
trop vague , puisque le style mauvais ou mé- 
diocre porte uh caractère aussi. Le .docteur 
Blair réduit ces qualités également à deux, 
la clarté et la grâce. 

Voyons d abord si le principe ou la loi de 
la plus grande liaison des idées peut déter- 
miner suffisamment le jugement que l'on doit 
porter sur le style d'un ouvrage ou d'un écrit 
Quelconque. 

Si Condillac eut établi ce principe comme 
fondamental pour la composition ou le tissu 
d'un discours ou d'un ouvrage de raisonne- 
ment, il me paroitroit plus exact : mais en 
faire la règle du style de manière qu'on en 
puisse tirer les différentes qualités qu'il doit 
avoir selon les differens genres qu'on traite, 
c'est oublier qu'une phrase, une période seule 
peut être très-bien écrite sans qu'il y ait au- 
cune liaison entre les idées qui j^récèdent 
bu qui suivent. Les pensées de Pascal, les 
maximes détachées , comme celles de la 
Rochefoucauld, n'auroient plus de style : les 
odes, les' dithyrambes, les morceaux détachés, 
ies lettres même les plus vantées, telles que 
êeHesdc M.^* de Sévighé, n'en auroieiit pas 
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non plus. Trop fidèle à l'esprit d'analyse, 
Condîllac, pour juger de la bonté d'un ou- 
vrage, s'est plus occupé du fond que de la 
forme, et ne s'est pas aperçu que la loi qu'il 
établissoit pour prononcer sur l'ensemble, 
ne pouvoit plus suffire pour, prononcer sur 
les détails. En voulant faire l'art d'écrire, il a 
fait J'art de penser. 

tJn ouvrage peut être un chef ^ d'ceuv^e 
sous le rapport de la plus grande liaison des 
idées, et ne^rcsenter aucun mérite dans le 
style; d'autres, au contraire, peuvent pré- 
senter peu dç rapports dans les idées, quel*- 
quefois même ^es disparates qu'une imagi- 
nation exaltée ne sait point régulariser, et 
cependant intéresser et plaire par la manière 
dont ils sont écrits. Les poésies orientales, 
pt même celles des livres sacrés, offrent plus 
de modèles d^ sublimité par la grandeur def 
imagçs , la beauté des sentimens et de l'exr 
pression, que par la liaison des idées; et cette 
liaison , quoiqu'observée iusqu'aii scrupulç 
dans quelques productions qu'on pourroit 
citer, n'çmpêçhe pas qu'elles ne soient très- 
peu çstimée3 , uniquçmf nt parce qu'ellç^ 
manquent du mérite essentiel à tout ouvragç 
qui doit rester. D'AIembert, dans son discQurs 
de rçception à j'Académie françoise, a dû 
un ipot d'une vérité parfaite : Le sublime se 
traduit toujours , presque jamais le style, Çti 
adage sufSroit pour faire comprendre que le 

13* 
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Style ^<t, en quelque sorte, lèArêtemcnt de 
H pensée , et cjuc son mérite consiste essen- 
tîeUenient dios Texpressltm. 

Le docteur Blaîr nous dît ^uè le style test 
U manière particulière que cîiaque individu 
emploie pour exprimer ses idées. Ceci ne 
peut s'appliquer qu'à chaque écrivain indivi- 
duellement, et ne me dit pas tn quoi con- 
siste le style eh gcîïéral : c'est ce()ettdànt ce 
qu'il est essentiel de déterminer pour établir 
t[€^ préceptes. Dans un certi^rt genre de 
composition seulement, la netteté et la grâce 
sont des conditions nécessaires à ta perfec- 
tlbh du style; mais, dans toute autre espèce 
a-ouvrages, elles ne sont pas les Seules, et 
H est peut-être plus important d'en signder 
Us défauts que d'en ^res'crrr'e les qualités. 
•Il me semble qu'on peut définir le style 
. ^ général, l'art de rendre le sentiment et la 
pensée par le choix et la propriété de l'ex- 
pression. II n'y a que la comparaison entre 
l*ftrt de peindre et l'art d'écrire qui puisse 
bîejn établir la justesse de cette définitîotî;ei 
^'y reviens encore , parce que cette cprtipa- 
ïaîson me paJroît la plus naturelle et la plus 
sensible. 

Soit dans une petite ou dans une grande 
composition, le sentiment et la pensée sont 
le fonds sur lequel . travaillé le peintre. Le 
dessin en ordonne fénsertiblc et les détails, 
Ife coloris en Tait ressortir touteis les hâr- 
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monies et tes irèàutës naturelles. Lé coloris 
est poar'te peintre, âtf moins en plas grande 
partre^ce qu est le stylt pour récrivaîn. Lar- 
trste c[ui' dessine parfaiteraedt, peut être un 
'fôrbie coi6ristë ;celai ^qvà dessine foibl'ement» 
peut briller par la magie des couleurs. De 
même, l'auteur qui n'est pas fort par le sea- 
ciment et la pensée, peut plaire parréiégance 
de $és expressions; et telui qui, au contraire, 
a de là vigaetnr dans b piensée et de l'énergie 
^Tîs le sentiment^ peut ne donner à l'un et à 
l'autre quHmt expression commune, àfFoibiîie 
p^T ie dé&ut de pnécision, ou tomber dans 
, an inconvénient opposé par utie afiectation 
ridicule defe tennes quîl en^ploie. c< On a 
» enfin compris, dit Féneion (i}, qu'il ùljhi 
»> écrire comme les Raphaël, les Carraches et 
» lès Poussin ont peint, non pour chercher 
» de merteilleax caprices et poyr faire ad- 
H mirer ietir imagination en se puant du 
») pjnceàu , mais pour peindre d après na- 
.» turc. >» 

II résulte de là qu'un bel ouvrage est celui 
qui est bren pensé et bien écrit, comme un 
beau eabieau est celui qui est bien conçu et 
bien exécuté. L'unité dans le plan, la richesse 
dans les détails , la CQTrecti on dans les termes, 
sont le mérite du premier, comme la pureté 

■ i s — :- 

(i) Dans son discours de réception à i*Académie 
françoise, en 1^93. 
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du dessin , la sagesse de lordonnaàce et b 
vérité du coloris sont le mérite du second 
Toutes ces qiiafités doivent avoir un rappon 
intime entre eBcs; et je crois qu'on peut 
assurer que ce n'est pas de la plus grande 
liaison des idées que résulte la beauté à 
style, mais du plus intime rapport entre les 
pensées et les termes dont on se sert pour 
les exprimer.* C'est pour cela que Vétxdt 
approfondie de sa langue doit être la pre- 
mière de tout écrivain qui ambitionne quel- 
que célébrité. Le choix des mots, leur arran- 
gement harmonique dans la construction des 
phrases , est ce qui donne au style la force, 
l'élégance ou ia grâce, comme le mépris de 
ces premières lois lui doiinç de la rudesse, de 
l'incorrection ou de la bizarrerie. 

On peut même remarquer, à Fappui de 
cette observation , que les plus belles pensées 
x>u les plus beaux mouvemens, soit en vers, 
soit en prose, devlepdroient presque insipides, 
dépouillés du charme ou de la vigueur de 
l'expression. 

On a cité avec raison, comme un mouve- 
ment sublime, cette belle exclamation de 
Bossuet, dans l'Oraison funèbre de M.*"* Hen- 
riette d'An^eterre : « O nuit désastreuse, 
» ô nuit effroyable, où retentit tout-à-coup, 
>> comme un éclat de tonnerre, cette éton- 
>» ndLnteno\iyclle,Maclame se meurt, AfaJamt 
» est morte ! » 
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La voulcz^vous. rendre commune ,* faites- 
lui dire : « Dieux ! quelle affreuse nuit que 
» celle où l'on entendit, sans s y attendre, 
» des voix retentissantes s écrier. Madame 
» est bien mal ; en dit qu'elle est mcrte ! » 

Dans une vieille tragédie (la GuisiadeJ, 
attribuée à Pierre Matliieu, historiographe 
de France, on trouve ce vers: 

Je ne crains que mon Dieu, hii tout sexA je redoute. 

C'est la même pensée que telle de Racine 
dans ce beau vers diAtkalie: 

JecrainsDieu, cher Abner, et n*ai point d'autre crainte. 

Dans la même tragédie de Mathieu, on 
trouve encore : 

Celui n*est délaissé qui a Dieu pour son père : 
li ouvre à tous la main; il nourrit les corheaux ; 
Il donne la viande aux petits passereaux. 
Aux bétes des forets, des prés et des montagnes : 
Tout vit de sa bonté 

Racine fait dire à Joas : 

Dieu laissa-^t-il jamais ses enfans au besoin ! 
Aux petits des oiseaux il donne la pâture. 
Ri sa bonté s'étend sur toute' la nature. 

Les images et tes pensées sont les n\êmes, le 
style seul est changé. Ces "exemples , qu'il 
seroit facile de multiplier , suffisent pour 
prouver quelle vigueur, quel coloris ou quelle 
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glace h pensée resçoit de rexpiesaîen» et 

coabien le choix qu oa ch doit faire est in^ 

dispensable. 

* Sans doute c'est la netteté des. idées qui 

donne de la clarté au style, conuBe c'est 

leur confusion qui le rend obscur. 

Ce que Ton conçoit bien s*énoxïcç clairemejtu , . 
£t les mots, pour lé dire , arrivent aisément. 

Mais c'est Tordre et rarrangement dé ç.e% 
idées, ûnsi .que la disposition- sytaétfâque et 
cadencée des tours de ph^fiff ^ qui «lonnent 
au style son caractère et sa physiononiie. 
Lorsque les idées se pressent, ia dfctron en 
,^errée et rapide, le style estjplçla e| nerveux; 
lorsque la diction les délaye, U e$t lâjçhe et 
diffus , et ainsi de suite. « L appropriation 
» des: termes aux idées, <lit un écrivain mo- 
n derne (i), étant le vérîtaMe secret du §ty|e, 
)) elle doit être le principal motif de sa di- 
» versité;~mais le caractère 4e chaque éçri- 
» vain y influe encore d'une manière si forte , 
» qu'on peut dire qu'un écrivain qui n'a point 
w de ^tyle propre, n'a point dç. caractère 
» propre, » C'^st dan4 ce seii^ seulement 
qu'il est vrai que les idées forment le ifend 
du style ; il semble tenir du tempérament 
de récriv.ain. Il y a Iîei;i de croire que, sous 






(i ) . Qiiesttmsde Uttérauine l^alf, par M. N. 
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çç. i^pport , Taçitç ne Tessembloit pa^s ^ 
Çicéron, non plus quOviclç à ^uvénal; et 
probablement la même 4i9(erence existoit 
4çntre Bossuet et Fénelon, comn(ie çntre.Quî- 
nauit et Pierre Corneille (i). 

Quelqi^'un a dit que îe style étoit tout 
Thomme: cette pensée nest pas claire. Il me 
semble qu il seroit plus exact de dire qi^e 1q 
style est la physio^nomie de 1 écrivain. Le 
style est en effet l'expression des sentiment 
et des pensées , comme la physionomie csç 
Texpiession des passion^ , des sentimens ^t 
des mouvemens intérieurs de Tho^nme ;. e; 



(i) « La vivaci^^ du style Siç m,esurc av «Jegré de 
» çhalçur ^ue nous ^yo^ iiii\siç sang. Un homme (]u.i 
V se fait ui^ teipDérament de tisaçe et d^eau de poulet^ 
» met dans ses discours les pâles couleurs de spn teint, 
» On connoît quand un auteur est en pointe et qu*ii se 
» livre à fa course de sa plume 

» Les écrivains qui pensçnt beaucoup ont un style 
»firt de choses, comnie dit M. de Fontenelie^ qui 
» cause sçuvent des obstructions^ dans ies esprit^ 

» foibles, Le style en est plus léger lorsquon a 

» moins de vues. Combien ne p.Qurroit-oh pas nom- 
» me.f a\j|^urd'bui d'auteurs dont ieis écrits .soi;it une 
» espèce de mousse de vin de Champagne ! De même 
« que l*ou mâcl^e quei(juefoi§ à vide , on diroit avec 
i> ^elque sorte (ie raison qu*on lit à vide. 

» Le style est une empreinte de l'ame où Ton voit 
» ies divers caractères de $ts passions. Le engage deii 
» dogmatises e$t fi^tueux ; celui des pyrrbonie^s , mo- 
» dcste- et circonsj^e.ct. Platon p^rfqit avec ei^^ure ; 
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fon peut regarder comme certain que la figura 
humaine qui n'a pas été fiiçonnée par la 
contrainte qu'impose la société, représenfe 
naturellement , non-seulement !e caractère 
de l'individu, mais tout ce qui se passe dans 
son amc, comme le style naturel est Fimagc 
de tout ce qui affecte i'ame de l'écrivain. B 
est donc , comme la physionomie ; le véri- 
table miroir de i'ame; et pour des yeux exer- 
cés , cette comparaison ne présente aucon 
doute : il y a des physionomies très-com- 
inunes et très-in signifiantes en grand nombre, 
comme il y a beaucoup d'écrivains dont U 



13 Socraté ètpit toujours modéré, tt penchoit -vers h 
« raillerie. Malebranche écrit avec enthousiasme ; 
» Lcclcrc et Leibnitz, moins vifs sur l'intérêt d une 
3j opinion, ou peut-être moins persuadés, disent les 
» mêmes choses avec sang-froîd. Le contraste si mtr- 
>T ijué entre ces quatre hommes célèbres , MM. Ai- 
« nauld , Claude , Nicole et Jurieu , est î'eUèt de fa 
» contrariété de leurs humeurs ; car la même opmfon 
n est soutenue avec douceur et avec emportement , 
}' &c. » Cartaud de la Vilfate , Essai historique etphib- 
sophtque sur le goût; la Haye , 1737. 

Je cite CCS observations, parce que j'y trouve 



quelque chose de vrai ; mais je ne crois pas qu'elles 
doivent être admises sans restriciioii. Je reste per- 
suadé que si le style prend nécessairement; soit dans 
le Tangage, soit dans' la composition, la teinte des 
affections de Tame , les sentimens et les passions 
exercent bien plus d'influence sur le fond des pensées 
que sur la manière de les exprimer. 
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Style est très-commun. Mais, parmi les êtres 
distingués, le genre d'esprit, le génie et 
toutes les qualités de l'ame se peignent sur 
leur physionomie comme dans leurs écrits. 
Je n'ai pas besoin d ajouter que la perversité 
présente les mêmes observations en sens 
contraire. 

De quelque manière donc que fon s'y 
prenne pour donner une exacte définition du 
. style, ou pour fixer précisément la signifi- 
cation de ce mot , il en faudra toujours reve- 
nir à penser que le style n'est que l'expression 
des idées , ou la peinture des sentimens qui 
affectent notre ame, et que le caractère de 
ces idées et de ces sentimens est ce qui 
donne le caractère au style. Si fon veut le 
distinguer de l'élocution, on finît bientôt par 
les confondre , et par en revenir à ce point 
de comparaison du style avec la peinture. 
C'est ce qui est arrivé à Thomas dans ce 
beau morceau de son Essai sur les ihges, en 
parlant des oraisons funèbres de Hossuet : 
« Comme le style , dît-il, n'est que Ta repré- 
» sentation des mouvemens de l'ame, son élo- 
» cution est rapide et forte : i! crée ses exprès* 
» sions comme ses idées ; il force împérieuse- 
n ment la langue à le suivre; et , au lieu de se 
ii plier à elle,- il la domine et l'entraîne; elle 
» devient l'esclave de son génie , mais c'est 
» pour acquérir de la grandeur. Lui seul a le 
» secret de sa langue; die a Je ne sais quoi 
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» d'^^nUqi^c et 4e fier, et d'un^ç luture iaçukc, 
» n\^|s hardie. Quelquefois ii attire mêoie les 
» chQSj^sçooiiDMnes à la hauteur de.sao ameet 
» les çlçvepar la vigueur d^ l'expression : piu5 
» souvent il joitxt uoe expression familière à 
» une i(jée grande» et alors il étonne davao* 
» tage, parce qu il semble même au-dessus de 
» la hauteur des penséçs. ScnstyUest unesuiu 
n dç tahUanXi^ QQ pourront peindre ses idées, 
» si la peinture étpit aus^i féconde <|ue son 
n langage. Toutes s^ images sont des sema- 
» tiens vives eu terribles-, il les en^xuate At% 
>? pbjet? les plus grands de la nature , et presque 
>? tQUjours d'objet^ çn mouvement, &c» » 

Ia lai^jj^ç est le premi^ in^itruoii^^t de 
feipqueacé, ellç eft. do^c smusî celi^ qui 
jéj;ermine le caractère du styiç 5 çt l'on doit 
xegaipdçr cooinxeujpç véritç dvip^^mieir ordre, 
qu il ne peut ]^ ^voir de, sfyle parfait cj^e dans 
une Ungue entièrement formée et sons la 
pl^mç de ceux qui en çonnoissçot toute 
fénergie, toute la dé]|ic^tie$fe et toutes ies 
nuances, cçmime.un p^û^tr^ çp^nçii «eii^s 
df£s couleurs qjuij coi^vre.ut S9t pa^iç^e. Croira-, 
\'OU,^TÇç,<f^elestyJ^,t^''^si^^f(4^^^eJi€i^f{^iûn 
des mçu^içmeiks, dfi Pâme , que ces CQii^Qis- 
vmces arrivent ^^as heaucoup d'^ti^de, de 
soins et dç corrections .' çi ii qui persuadera- 
t-on que les çti^fsrd'oeuvre d<e no^e langue y 
(disque Ie$ Orai^^pins 4^ Bossue;, ou le Télé-. 
Wquç dp l^çnçlpn,. ont coi^é 4*J pr^W^î^ict 
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de Inur plome, . «anâ ^Kan^theiu et sans 
Tatitr^ î Quand Fiospection de leurs premiers 
manuftcrits ne prouveroit pas k contrs^rèy il 
suffiront dépenser quécesimmorçels écrivains 
étQientbîeopénétréadexreprécepted'Horace^ 
auquel oik ne peut pas donner d'autre sens 
q^!ê. celui que loi a donné Boiieau : 

Saqfè s^lum vérkts, kerum qua Mgna îegisint 
• • Script$rusj neq^ , te ut tnimut tiatén , laèdres^ 
. Cmtjentm^auckkaorHus ....-«..,. ^ , 

S*t. ^, i. I* 

Je n'emploie ici » comme autorité £ivq- 
f ahie à mon opiraon , que la première moitié 
de ce passage: la seconde est une' feçôn^ qui 
;èàt servi beaucoup ^ k gloire de liotre ÏLixér 
rature mk3defae, si Ton avoiteu iè courage 
d'en proéter; . 

Sans donné c'est du fond de là pensée que 
lé style eifnpninte son caractère ; ecde là vient 
que / dans les bon^ auteurs , le Jtyle paroU 
être plutôt ttq tissu d'idée$ qu'une suite dVx- 
presai<3tns : ra«s c'est te Soin qu'on prend 4e^ 
sa -pensée q^ la met! en valeur, et ce. soin 
n'est autre c&ose que le tfj^vaii ou fart du 
style. Lorsqu'un éarlvaki met au net i^, com- 
position , ce n'est plus de- sa pe.nsée qu'il 
s'pccupe^ mais du soin delab.ien rehd'^. Le 
styie est^lors pour la pensée éequ^est \t }our 
Qu .la lumière pour un tàbloàû* Si te foUlé^t 
mauvais y ou fbibfe» bu incertaii^» lé'tfld>Ieaù 
perd de son poix, et k plus bette xomposi^on 
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n'est plus ni sentie^ ni appréciée. Enfin, si 
f on veut admettre qui! y ait deux sortes de 
style ^ ou donner à ce mot deux acceptions 
différentes , il faudra dire qu ity a un style de 
pensées et un style d'expressions : mais , si 
l'on s'en tient à ce qu'il signifie en littérature , 
ii faut regarder le style comme Fart de celui qui 
écrit, et non cmome i'art.de celui qui pepse. 

D'après cîette explication , quç j'ai crue né* 
cessaire pour accorder quelques opinions qui 
paroissent un peu divergentes à cet égard , 
je dois insister, sur le choix des expressions, 
d'où résulte l'iiatmonie du style. C'est une loi 
que les plus beaux tàlens et les écrivains les 
plû$ distingués ont toujours observée^ . £iic 
domine également dans la prose et ia poésie ; 
et quoique les régies de la construction ne 
soient pas ies mêmes pour f une et pour 
Fautre, quoiqu'il faille, même éviter dans la 
prose les consonnances , les inversions et le 
rhythme des vers, il n'en est pas moins vrai 
.que , dans un discours soutenu , l'harmonie 
de la phrase donne à la pensée le charme ou 
la grâce qui plaisent à l'esprit» et que son 
analogie naturelle avec le son de la voix lui 
laisse un grand empire sur les nobles passions 
€i les plus doux sentimens du cœur. 

Le style des Grecs étoit une sorte de mu- 
sique.Les odesdePIndareet d'Horace avoieirt 
les modulations du chant ; e% 1 on sent à 
combien djntonations différentes se prêtoit 
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l'éloquence de Cîcéron. Notre langue même , 
quoi qu'on endise, aune prosodie, puisqu'elle 
est imitatîve. par les sons qu elle emploie » 
ainsi que par les syllabes longues et brèves 
qui, pour nous, suppléent aux^iccens. . 

L'espèce de ioi musicale qui presse l'écri- 
vain de donner à sSt phrase la perfection à 
hquélle toutes les souplesses de la langue 
peuvent atteindre, ne lui laissepbintde repos 
jusqu'à ce qu'il ait trouvé {expression qui peint 
le mieux son sentiment ou sa pensée : il ne 
calcule point avec le temps ;;;t ce genre de 
travail, qui peut paroitre minutieux à l'esprit 
médiocre , est une condition que Toreille 
impose au génie. J. J. Rousseau passoit dès 
heures dans là nuit à chercherla construction 
la plus correcte et la plus harmonique de ses 
phrases ; Bûffon técîtoit et dédamoit les 
siennes ; Racine enfin , l'inimitable Racine , 
mettoît prè^ de deux ans pour écrire sa 
Phidre , tandis que Pradon achevoit la sienne 
en trois mois. 

Sous lé rapport de l'harmonie, l'imitation 
peut contribuer beaucoup à la perfection du 
style : mais cette imitation, toujours mauvaise 
quand elle est ser\'ile, doit être dirigée par 
le goÊt; c'est la manière et le faire d'un bon 
modèle qu'on finit par s'approprier, sans être 
pour cela ni son copiste ni son plagiaire. 
Une phrase bien écrite, une période bien 
poignée, soit en prose, soit envers, es( 
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comme ie motif d*uh chàht <pxé le mnsicîcn 
peut placer sur drfférentes mesures et sur 
diffétens ti>iiS:t sans que la ressemblance 
puisse ôter le mârite «te riavéntiom. La syn- 
taxe, b prosodie y iarlrangement des mots et 
des phrases , la coàtexture du discours enlin, 
ressemblent beaucoup à. une opération de 
mécanisme et doivent en produire 1 eiiet. 
Quoiqu'en lisant bais » l!oreille et les yeux 
indiquent tdlem^nt.fharmotiiê, qu'enè se 
prétente natureUementà Tesprit qui veut di3^ 
poser ses . idées de manière à tetiouveier la 
mcmé sensation ; on retient rimprë«ioii 
qu die a faite , comme la phrase musicale d'on 
air qui nous plaît ou iious. émeut. C'est 
comme un accent qui se communique par la 
fréquentation > et tel ^ui abonderait en idées 
et qui aumit une grande connoi:^ance de sa 
langue et beaucoup 4e facilité à s'exprimer, 
finiroit par ne parier quen vers, s'il n'etiten- 
-doit ou ne lisoit jamais que des vers. Tel est 
le secret des improvisateurs italiens. C'est 
pour cela peut-être que Démosthène avoit 
•relu Thucydide jusqu a huit fois ; que de très- 
bons littérateurs, sont parvenus à écr&c 
quelques pages en latin aussi bien i[jue 
Cicéron r c'est !ainsi tjue fiossuet devint su- 
blime à force de lite les Prophètes , et que 
Fénclon transmit i son T^élémaque le styfe 
de l'Odyssée. 

Cette consonnaqce harmonique et ]gram- 
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matfcale, aussi parfaite qu€ h langue peut le 
permettra, cette ^présentation fidèle de la 
pensée ptiir It choix dé VèxpïesMôft , sont 
tellement lé sèctèt de laft de bien écrire , .que 
tous îes géîîres de styïè , bons ou ttiauvâis , en 
tirent leur caractère où leur dénomination. 
Ainsi le style est clair ou obscut, torrect oii 
négligé, énérgrque 6tx diffus , élégàùt ou sans 
grâce, natutel.ôu ampoulé, noble ou com- 
mun , lâche ou ^érfé , rfmple ou affecté , 
selon qae ia manière dVxprlmer s'a pensée, 
ou le style de chaque écrivain, présente on 
CCS qualités ou ces défauts. 

Sans doute il est possible datquérir les 
unes et d'éviter les âuti*es. L'an d'écrire , n'étant 
(\\xt i^enipiôi d'un talent, doit être guidé 
par Ife ^ntiwiènt «l Tihiitatiôn dé ce qui est 
bien» La nati^rë à hiï à quelques individus le 
don précieux d'une extrême facilité à rendre, 
soit eh paillant, soit tn écrivant, toutes les 
idées quifeurviénhèntà lesprit: mais, pour le 
grand nombve, l'usage et l'étude peuvent 
seuls suppléer à cette facilité , qui ne pré' 
sente pas toujours les grâces de l'abandon 
fct de la né^igcnce. Rien n'apprend mieux 
à bien parler que d'écouter avec beaucoup 
d'attention ceux qui patient bien. Il en eàt 
de même du style : le vi-aî moyen de le 
former est l'étude des bonis modèles. C etoit 
le secret d'Horace et de touè les bons écfî-. 
vains du siècle d'Auguste ^ qui se nburrissoient . 
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a^sidûnKsnt de la lecture des auteurs 'grçc5 : 

Exemphria gracn^ 

t^mutnu venate manu , versfite dmrnâp 

Horat. Ars poet. y. 2 6 S, 

Les fruits immortels qu'ils ont recu^Hîs dç 
cette méthode, en prouvent la bonté; et, 
quoique la langue fût différente , toutçs les 
règles du style n'en pouvoient pas moins étrç 
appliquées à celle que parloient ies Romains^ 
Combien cette méthode devient plus facile, 
quand on a dans sa propre langue d'excellens 
modèles à imiter ! 

Le modèle est donc la règle fa plusimpor* 
tante; et, pojwr en faire l'application, il ne 
s'agit que de lire très-atteptivçment, et à plu- 
sieurs reprises, d.cs ojivrages ,bien fait^ et 
bien écrits dans le même genre, si fon vçut 
se former un style danslen;êmegoût,çomme 
un élève en peinture étudie long-temps le 
maître de l'école qui )ui pjâit le plus et dont 
il veut s'approprier le style et la manière. 

Quelques personnes conseillent, pour se 
modeler sur les auteurs qui ont le mieux 
écrit, de faire des extraits, ou de copier les 
meilleurs morceaux de leurs ouvrages, sojt 
en prose, soit en vers; je préférerois de 
ies apprendre par coeur. Non-seulement la 
méthode d'extraire prend beaucoup de temps 
et devient une fatigue^ mais elle accoutume 
à resserrer des pensées qui demandent cer- 
tains dévçIoppejnenSf On procède afor^ 
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comme le botaniste qui sépare-de sa tige une 
fleur charmante et la dessèche pour ia placer 
dans son herbier» L'impression harmonique 
de la phrase perd tout son effet en la trans- 
crivant ; cette impression se conserve , aacon- 
traire, par les sons accentués de la déclama- 
tion ou du récit, et Ton y troifvc encote 
favantage important de cultiver la mémoire. 
Il est d'ailleurs de ces ouvrages que l'on ne 

Sourroit extraire sans les gâter; il faut les " 
voir sous les yeux, quand on ne les a pas 
dans l'esprit. Racine savoit par cœur fingé- 
nieux roman de Théagène et Chariclee, et 
Voltaire avoit toujours sur son bureau /^^ 
Provinciales et le Petit Carême de Massillon. 

Lorsque nous engageons les jeunes auteurs 
qui veulent se former un style, à lire et relire 
souvent les ouvrages bien écrits, nous devoùs 
les éclairer sur ceux dont la célébrité ne les 
garantît pas, quoique très-estimables d'ailleurs, 
du reproché de néologisme , qu'une critique 
judicieuse réprouve avec raison. C'est un 
défaut d'autant plus contagieux, qu'il a plus de 
partisans qui l'admirent , et que, pour s'en 
défendre, il faut peut-être plus de talent qu'il 
n'en faudroît pour l'imiter. La plupart des 
ouvrages modernes qui ont joui de quelque 
réputation, sont généraJement bien écrits ; ia 
pureté, la correction, l'élégance du style, ne 
sont, pour ainsi dire, plus un mérite : mais; 
ei> voulant faire mieux, on a dépassé £t 
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limîtç 4e ce qui étoit hicn^ qt si fopaiiaa pu- 
blique 9VQit ie nuUiear d'd^oç^x^^x ^pa «s^e 
4 ce mauvais genrç, on en viendrait b^eotai 
au paini de méconnoiue U vçrit^Ic b^mt 
du styie .dans ie« ouvrages de ootF^ I^^ 
qui fepc Thonneur et U gloire d^ f:^tis ))rf^u 
$jècle de la littérature. Qu'il 9|e soû donc 
p.çrmis de répandre quelque défi^veiirsttr' celte 
espèce de scbismelittéiaiie^dgiitles froffçst 
en nous menaçant du letQur vers U barl^rk, 
affligent tous le$ gens de, goût. • 

l.e néologisme, ou cette affects^tiop des 
termes impropres -et déçqrdonnés, cette roa- 
nie d attacher des expressions hyperboliques 
à des idées qu'on croirait ig^^P imparf^tf- 
n^ent ps^r des mpts usités, sont 4ç véri^^hles 
^éiics contre la langi^e, des ^reur^ ^^ibi^ 
-Ûeuses, que rorguejî prend pour 4^ la har- 
diesse , et. qi|ç f^vorij^c Ja prétentipn d^^ 
plus distingué ou plus ori^ipal. On phjerclie 
à donner au «tyle i^sprit qui i^apque 4 la 
pensée, et il résulte de là un {a^lgftge qui 
sédji^it riqi^ination s^i)| rieii dire à reçiea- 
dénient*. Le cs^r^ctère 4isti^ctif et .dono^in^ 
de la langue frsinçois|p est ia ^Iftrt^.: Cette 
qualité précie.i|se est to.i|t-à-fait dédaignée par 
les coryphée$ du novivea^i styje. Ur^e phrase 
inte(Iigib)e Içur paroit une eon^e^ccB^ftecc 
pour le rcovfïji^nn des lecteurs; il iai^ mi tra- 
vail d'esprit ppiir traduire dufiémêler çe.quiis 
ont vo(^di|e,et r^it^nûpn ia plus ^u^iVJ< 
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tïçtkt p;^s t^ujour^ 4^cio(pm4gée de h f^tigu^: 
par h déçpMverte qu ejle pradwit. On a Tair 
de faire péniblemcint ^ mçhiiig^ i^ wme^ 
ctrangfsrs ^vec ceux de ^;i propre; langue i qp 
les prend de farce pour Iqs att^hf^ à de? 
idées qui ne leur çonvieufxçnt pas ; ^t ces asso- 
ciations de moti» qui <;iç devoieat jamais $(S 
rencontrer « ressembleik. k <çfi U9Î0n$ imal 
assorties ovf Ton s'rmaginii uouvjeir la rlçh^^e 
aux dépens du ridiçu)e« * 

H y auroit toutefqis une mamère ^ fn^th- 
iîer les auteurs qui empiole^^ cette ressource 
pour donner à ieur^ productions Un caractère 
qu'ils croient propre aies iiiustrer; ce seroit 
en accusant !a langue -fr^nçoise tantôt ^Smc 
pauvreté qui met le génie dans des entraves 
contiqueiles et ne lui perm^it pas de rei^dre 
oïl rénergie ou U nuance délicaite de la 
pensée qui! conçoit, tf^n^ôt d'une fierié, d'une 
prudcfi^e déplacées, qui 1 oMigent à délayer 
dan3 une froide périphrase le tai^i^av n^ïfou 
iç sejntîineqt profond quHI veud^oît peindre 
avec i^f cou(etifs 4e h nature. Voye?;^ di^i^nt- 
ijs, quels avantaiges om sdir r^ouf les Italiens., 
les Anglois , l^s AU^^^tids i»ur-to^t. Ont^iis 
besçi'm d'un nouveiw mot , i(& W composent ; 
d*anç expression qui puisse rendre ^^ÇC flm 
de ffn^sç o\x de. pççirisioft la ni*fi>ce d^ kw: 
}>en6èe, |is finvent^nt ? ils n pnt ni dîctton- 

i^çç viH. p^ea^^miç q>»i mewm des bornée 
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souvent assez heureux pour que fa nation à 
laquelle ils appartiennent regarde cette audace 
Comme une conquête; tandis que la langue 
Françoise» comme le disoit Voltaire, est une 
gueuse fière qu'il faut enrichir malgré elle. 

Si Ion veut réduire ces observations à leur 
juste valeur ) on conviendra sans doute qu'il 
seroit à désirer que notre langue n'eut pas 
dédaigné d'accueillir plusieurs expressions 
très-énergiques qu'on retrouve encore dans 
quefques-uns de nos anciens auteurs, et dans 
Montaigne sur-tout. Mais, puisque la langue 
françoise s'est trouvée assez riche pour aban- 
donner quelque portion de son ancien do- 
maine, et dès qu'avec ce qui lui restoît elle 
a pu produire des écrivains tels que «ceux du 
siècle de Louis XIV, on doit penser que 
ceux qui veulent faire mieux ne sont pas 
même en état de faire aussi bien, et que 
c'est une tentative bien périlleuse que celle 
d'aspirer à de plus grands succès , en s'éloi- 
gnant de semblables modèles. Voltaire lui- 
même , qui se plaignoit de la pénurie de la 
langue françoise, et qui avoit pu voir en An- 
gleterre des exemples d'une liberté dont 
celle-ci ne jouissoit point, n'a cependant ha- 
sardé, dans ses nombreux ouvrages^ aucun 
terme qui n'eût déjà été employé dans le 
même sens par nos bons'autcurs;et Ton re- 
marquera que les écrivains du xVlii,* siècle , 
tels queMoniesquieu, Baffon , Rousseau^ &c. 



liront fftAiais pris» de semblables licences» 
quoiqu'ils eussent pfu dire que le déiiue- 
tfitM de la langae française ne leur per- 
mettait pas de donnef à leurs pensées 
toutes lés nuances de finesse , de grâce ou 
d'énefglej dont ils nvoieml^ semirrient. Sans 
doute les écrits de Pascal » de Bossuét, de 
Fénelon» de Bcyileau, de Racine , de Molière, 
de La Bruyère et de tant d^autres, a?oiene 
montré qiie les plus beaux génies pouvolent 
trouver clans k laingtie â^ançoîse des moyens' 
sufirsains pour exprimer toutes leurs cotrcep-*' 
fions ; et c*estl ainsi qu'ifs ont fait dé ces écrits 
des ouvrages' classique^» dont le mérite 9si 
depuis lohg-temps à Tabri des efforts qui 
. rente^îent de latténuer. 

Cet avantage important de déftomlinàtîotl 
Somrage classique sera t<Mi)^urs refusé aux 
auteurs dont le style préseAle' des défauts At 
gou$, tels que ceux que je viens d'indiqtier. 
«< Quelquefois un grand talent suit le c6urs d^ 
>» son époque, et, pesé croyant p|S la puissance 
» de ramener son siècle en arrière , s'abarr- 
» donne à des défauts accrédités , qi/il accré- 
» dite enfcore, qu*rl aut<^ise et qu'il i)l;istre 
»> par le mélange des plus hautes qualités. II 
» fait école sans être classique (i).» Gct arrêt 



i Tt ! ' ' • 

'' ( I ) Journal des Mats, du 2 3 décembre 1 & 1 4 , artîc|e ^ 

'j ^e M. Dttssattit. 



16 



3^4 ®^ L*.1NSTÎIÎJCT»0-K» 

la Yadeur de tous ies ternies, la nuaatteii 
tous les synonymes et les cUfieJseRccs <Ie mo-j 
qui peuvent caractémer les sentimens etifi 
hiééa, \jà traduction oblige à faire ce ch<m 
et k passer en sevue tous- les termes qé 
peuvent le mieur se calquer swf rorigînal. Ct 
travail conduh nécessairement a une gnnic 
coimorssance non ^ seu)<toent des 'tenoes, 
mais des tournures de phrase qu^ ont lepif:^ 
d'analogie avec celles de fautear que loa 
traduit ( r). De même la construcHon dt ven. 
ia nécessité de la lime et de la mesare^ sort 
des lois qup obligent à une recherche <le mois 
les plus propres a satisfaire eti mêmetera^ 
Fesprit et l'oreille. Il eà résulte une tdt 
£iciiitéy que, lorsqu'ensuite on-écrk en prose, 
on est, pour ainsi dire, plus à tsise^ ia penser 
semble s'épanouir plus librement; on con- 
Boît mieux SCS propres richesses » ee Ion / 



(i) « Lors^*«iti€(peiiséeseprései>tfeà noasilaiisiiotre 
» langue, dit M Dejeuze, die est revêtue des mots 
M qui doivent la peindre. Lorsque nous ia- vch^ons dam 
» une langue étrangère , il faut faire des efforts pour 
» !â rendre d'utie manière difRteiîtiï, sahs raffi>iblir 
» nii*altâ-er; et cette lutto cdntîoueile à laquelle cir 
» s« livre en tradtiis$iint yin excellent auteur, est le 
» meilleur moyen d'apprendre à écrire. » ( Entreù&a 
sur l* étude, des. sciences , tome I , page 1 4 > • ) 

Ce- moyen est le mÎTOt qulndiqubît Tafti! dcTa- 
rite et de Quititiiicik , Pliiie le jeune , à t^^scus , qui lui 
demandoit ses coasciis à ce sujet ( Voyei.scsZ.if/nï.) 
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joint l'avantage d'une cadence harmonique 
qui s'attache comme involontairement à tout 
ce qui coule' delà pluttie. 

Il seroit superflu d'entrer dans de, plus 
longs détails sur un objet déjà traité, avec 
toute l'étendue qu'il mérite» dans plusiei^rs^ 
ouvrages estimables sur la rhétorique et l'arc 
oratoire, et notamment dans ceux que j'ai in- 
diqués àladivision qui les concerne. J'ai tâché 
de fixer l'idée qu'on devoit avoir du istyle en 
générai ; j^ai dit quels étoient les moyens qui 
me parorssoîent les meilleurs pour approcher 
de la perfection autant quil est possible'; j'ai 
cru devoir prémunir famour de là célébrité 
contre des défauts qui ne méritent plus 
d'indulgence^^ dès que le génie cesse de les 
autoriser : je n'ai plus qu'à recueillir quelques 
observations sur la convenance et le bon ton 
du style, ainsi que sur les principes les plus 
propres à former le goût. 



,r 
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CHAPITRE V. 

Dti Gûâtf et de la Convenance élu Styli. 

LiE goût, en matière de littérature et de 
beaux-atts , est un sentiment exquis de ce (fi 

.doit plaire. Ce n est ni le talent» ni respiit,ai 
le génie ; mais c'est un associe qui les dirige 
un surveillant qui l^ur donne des. lois, uc 
ami sûr qui ieuc choifiit des modèles^* et.qci 
oe permet pas quon le néglige on quoo 
TofFense, . ; . . 

Il n'y a rien de neuf à dire 3ur ce sujd, 
qui a été traité fort au long daos rpiusiean 

" ouvrages très* estimables, ; mais , comme il 
est intéressant pour de feunes 'compositeuri 
d'avoir, à cet égard, des notions exactes et 
des principes fixes , j'ai pensé qu'en réunis- 
sant les idées éparses de plusieurs bons au- 
teurs , on pourroit en former une sorte de 
poétique À\x goût » qui seroit plus utile et 
mieux faite que ce que je pourrois tirer de mes 
propres reflexions. Je suis sûr, d'après ccJa, 
que ce chapitre sera le meilleur de cet ou- 
vrage , puisque je l'aurai emprunté presque 
entièrement des idées et des expressions de 
ceux que l'estime générale a mis en droit de 
prononcer sur cette matière. 



\ 
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■ Le goût ëçint'uîî sentiment vrf et Tarsoiiné 
des beaatcs de iWt et de ia riaturer , il tst 
wTjrr iiécesstîreniènt' inégal parmir les: hommes , 
^ parte qu'ils .^ont diiféreminent organîséj : 
. : mais, «*H s'édarè ; il y a des moyerts de le 
^•'^. mxifier, en !ech«d^m xlans hiJatare elle- 
«ménie -et dait^s les œuvres du génie ie rcga- 
jjjjî lateur auquel on doit !e soumettre. Ce quT 
g -est vraiment beau, sera toujours trouvé tel 
j .par ia grande maforrté de ceux chez lesquels 
trne grande irensibrltté de 1 ame se trouva unte 
^^ràune organisation ]iarfaite. 
"V — «^bitiue-|c goût ait la scnsèbijîtc pour 
a- bftse, on ne doit pas k considérer purement 
™ '.commeune sensibiiiié d'instmct. La raison et 
., 'liR bon isens ont une inff aence si étendue ^ur 
V cornes les bpéradous et les décisions du goût , 
f . -quon peut regarder sa. pcrfrc'tioa conmic !c 
^' résukatd'un'esensifaHi té haturcHeptiur lé.beau , 
'^, ^ -réunieitudhicernehientd'un esprit très-ctdtivé. 
! ( PootenrjêtrecortvaiacuviliufihJ'oBbservçrqtte 
'^ presque toutes ies productions du 'genre ne 



•sbm qup des'imitàtions de iai nature». dés 
^ Tcprcsentations de caractères, pu d'actions. 
^ rLegoût cçt ia source du plaisir que ces imita- 
f; tîons ou représentations nous font éprouver ; 
,^ mÊars c'est le discernement de Teiprit ^ui 
'' jnge de llexécutÎGui,, en comparant ensemliie 
^' i'briginaiet la copie;^Le sentiment 'du faeaa 
. produit' oatiirellcment fèr plaisir ,: et le; juge- 

rnitotx) uisisaikon inou^&t fiécouvrir cominerit 



/ 
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et pàurqttof il le produit* » ( Le D/ fliair , 
' 'JLffûfUs dc*rhétûirif8t€ et tU Mys-lcttr<s, ) 
; /^V^ <!( Dahs l'ordre des vérités. ou de la 
* * »I>èattté morale » le sentimèiit s'appe&e -cons- 
* cience : c'est une suite de la loi jlàt^reife et 
de l'idée que nous avons du bien et du nud ; 
' et on pourrbit le nommer évidence du coèar, 
'parce que /tout différent qa'3 est de l'évi- 
dence de l'esprit attachée aux vérités spécu- 
latives , il nous subjugue avec le sterne empire. 
'Une autre espèce de sendment tst parttcn- 
iièremeiit affectée à^fintitatloh de la bcHe 
nature y et à ce qu'on appelle beauté 4'ex- 
^pression. Il saisît avec transport -les bennes 
sublimes et frappantes , démâle avec iinesse 
les beautés cachées , et proscrit ce qui c'en 
. a que Tapparence : souvent même il prononce 
'.des arrêts sévères, sans se donner ta peine 
\d'en détailler les modâ , parce que ces motife 
dépendent d'une fouie d'idées xKfficiles à dé- 
velopper sùr-de^champ / et plus encore sl 
transmettre afux autres. C'est à cette espèce 
de Sipntiment que nous devons Je' goût et ie 
génie» distingués Tun de f autre, en ce qoe 
le génie est le sendment qui crée, et le goût 
le sentiment qui juge. » ( D'Aiembert. ) 
- ^«^ tt Les beautés mdtales ne sont pas û^ 
trinsèquement supérieures à fa>iitesf es autres : 
mais elle^. ont une inHueiice pfus ou nioms 
^directe' sur. line inSnhé^ d'autres ohf èts .fin 
gèut pour tovt ce qui concerne le^aiectio; 



le exnctiti 'on. le$ nctiooa det hojamtsr, ct^ 
td» sont Jes psincipaiûc ol^jats des ^ plus su^. 
idhiies «euvres 4it géoîe 2 il çst ii^pbssibk dé 
cmnpasèr une desciipcîon juste ou JÊrappante., 
et ii est éfflcment im^ssibie de bien sentir 
les beautés d'une telle des<;ription ^ si l'on n a 
point un coeur vertueux et sensible. L'homme 
éémié dddéficatesseet âe:sensibilite, que ler 
aentimens et les actions d'tm^généroshé ex^ 
traordinaÎTe ne ârappens point vivement dad* 
mfaotron^ sentira tonfouystrès^imparÊûtemoie 
iirs beautés de i^eioqaen4e et de ia poésie. . ; • 

» En établissent une mesure €pxi puisse: 
servir de rè^e pour distinguer ie bon goûc 
dumauvttlS',' ii &utoi>server d'abord que, st 
cette* règle n'eKtse»itpas.,' ii s'ensuivroit que 
tons les goôfi sont égakiniom bons ;. ce qur 
est absurde : ensuite» que la diversité de goût 
parmi ies hommes n^eat pas toujours la 
preuve de sa corruption* Sans se tromper, 
ils peuvent' dfffiÉrer considérablement dans 
teurs goâts relativement aœt objets;, l'un ner. 
prendra pkrsir qna ia lecmre des poésies/ 
et fautre n'aimera que celle de l'histoire, &c. 
Quok]be leurs goûts soieiudrfférensi ils pnc: 
tous en vue quelques beautés andogaes à- 
feur caractère, ^ aiuHin d'euK n'est fondé à. 
blâmer le choix des autres. H n'en est poiti^ 
dt» questions du goik comme de ceUes de 
Ia raison , où ii ne peut y avoir qu'une. con«^ 
ciusion juste y et toutie reste est«nécessaire«^ 



ment ^KiiK.?la:vémé, ^uî.èst Tobjct de h 
Nisœi .9 est njac ; mais ia feaixté » qui est 
l'objet do gBut , !cjt de plusieurs esfwces. 
très-dhfferëmes. et trèsrmiilt^ées. Le goût 
peut donc .admettre' une grinde l^odetoa 
diversité, d'objets,' sans! lien perdre.de sa> 
boniér.et ide \ sa. fotteise. ; .et , povjiiaecQider 
ifoèique ^prcfécance. à cet éigaixi , JL n esâsèe» 
d'autre autorité qoe 'cette dttgaot de b oatiire,: 
iorsqu'ii est possible dr.'if constater» Ce i^ti 
tons les hommes s'accordent à jtrou!!^ bean^i 
doit i être ea effet.' Le goût k\aà sjrmpatliUe! 
avec ceiui da pias grand nombre , doit être 
considéré comme le pios faste et' mériter 
b préférence. Il finit s'en tenir k ç^te rè^e-: 
c'est l'opinion ^où \er sentiment générai- qui 
doit décider tôntet kis questisons du^ goât. ear 
dernier ressorte- •:'.':• , • : . . * . 

: ( » Mais , pour ajuger de ce ifui est ou 
n'est pas beau, n'y a-t-il point > dira- 1- on ^ 
d'autre règle que l'apprebation du^tis grand 
noinbre ? f aùdra-t-il recueillir les vojx xrwc 
de déterminer notre lugement-personjiel dea 
beautés de l'éloquence ou de la poésie! Non» 
sans doute. Il y a des principes fondés sur la 
xaîson , qu'on peut appliqueraC^x décisions, du 
goût y comme à tout autre objet des sciences 
et de la phild<o|phie^ : 

» Le goûb n'est donc* pas uti principe arbi- 
traire, sujet à varier avec k caprice de tous 
les individus , . et déniié de toute xi^ qui 
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puia&e £iiie distkiguer iè faux iiu véritable': 
4A base est la même, dans Ilcsprit de tous les 
bommes ; il .est fondé sur les sentimens qui 
font {^rtie de la- nature humaine , et qui 
opèreni» en générai^ avec, fa .même confor- 
Doité .que' nos autres priricrpes intellectuelsi 
Loiisqoe les préjugés ou l'ignorance ont dér 
pravéces sentimens , la raison peut les épurer 
et les> rétablir ; et c'est en les comparant avec 
le goût général qu'on peut juger s'ils sont oji 
ne sont pas dans leur état de pureté naturelle* 
Que des hommes dissertent autant qu ii leur 
flmsL sut ies^cs^rices du goût et sur son 
incertitude 9 l'expérience démontre cvidem*^ 
ment qu'il existe . des beautés qui enlèvent 
infailliblement l'admiration générale , Iors-> 
qu elles. soQt présentées dans leur . vcritabie 
jour. Dans toutes les compositions » ce qui 
intéresse Tiçiaginatioa» ou ce qui touche le 
cœur» a , dans tous les.tenips et chez toute» 
les nations , le don de plaire. Il y. a une cçr« 
taioe corde à laquelle le cœur ne manque 
jamais de . répondre , lorsqu'on, la touche 
habikment. 

» C'est ainsi que» depuis une longue suite 
de siècles, toutes. les nations éclairées ont eu 
la même opinion de quelques chefs-^l'œuyre 
du génie » tels que l'Iliade d'Homère et 
l'Enéide de Virgile ; c'est ainsi que l'autocité 
de ces chefs-d'œuvre s'est, établie , et qu'ils 
pjut servie de règle aux compositions de la 
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poésie» en indiquant lès^ beautés atis<|iiêiles 
îef hommes s accordent à «donner la préfé- 
rence. » ( Bfaîr. ) 

II erx est de même de toMes: Jes aatrei 
productions du talent o|ida génie qui peuvent 
être soumises aux décisions du goût. Les 
principes qui le dirigent, nehii laissent rien 
d'arbitraire. — ce La raiion se développe sans 
effort, tant que nous l'exerçons sur des objets 
peu compliqués ; mais , impuissante par elle 
seule à manier les autres , e9e est comme nros 
foibles bras, elle a besoin de leviers. Ce n'est 
qu'à force de méthode qu'eMe nous élève à 
des connoissances; et si elle ne s'en &it pas , 
nous nous égarons d'autant plus, que l'erreur 
a souvent pour nous plus d'attraits que la 
vérité. VoiÈ pourquoi les progrès de fart de 
raisonner ne peuvent être que forr lents. H 
n'en est pas de même du goût; il se déve« 
loppe aussitôt qu'un peuple commence à 
s'éclairer. Il est proprement l'aùro^^ du f oui 
qui va luire ; il prépare l'entier développement 
de toutes les acuités, de l'amo: c'^st qua 
les choses dont il s'occupe nous intéressent 
paâr l'attrait du plaisir ; c'est qu'on ne ^ous 
trompe pas sûr ce que nous jugeons agréable ; 
comme on peur nous tromper sur ce que 
nous jugeons vrai ; c'est que le beau une fois 
saisi devient un objet xle tomparaûson pour 
le saisir encore et toujours plus sûrenlBent. 
Nous en observons mieux les saminoietts qtt# 
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nous . éprouvooâ » ï\ou$ en. observons mieujc 
ies^ causer qiv les produisent; et, nous faisant 
une habitude de juger du beau d après les 
observation» ^ noi^s sont £uniUères » nous 
arfîvpna enfin à juger ai rapidement, que pous 
croyons R« Étire que sentir. Ainsi le goût 
est uq fugement. rapide qui 9. joignant la 
finesse à la sagacité» se &it comme à notre 
insu,; c'est iinstinct , d'un esprit ^claire. >> 
( Condiiiac , Dùcûurs de recédait à. l'Aca-- 

II ne faïut pas croire toutefois que cette 
délicatesse du goût puisae se former sans une 
élude constante des bons modèles* -*r- « Ce 
n'en point à la première lecture d'un ouvrage 
que Ion on discerne toutes les beautés ou 
!eadéiaa(s* aur^tout Ipraqu onjn^a poi^itexcrcp 
long'têmpa ton jugement sur \ps productions 
deT^pWt. II faut revenir souvent sur les 
mêmes cliosesi un second esçamen développe 
ce qu'on n'avok senti que légèrement dans 
fe {premier , et l'on . s accoutume enfin par 
fttsage à apercevoir du premier coup^d'oeil 
ce caractère de vrai et de nature! qui produit 
ie beau . dans un styie simple bu sublime « 
grave pu badin,. ce que ces divers styles oni; 
de pfopre ou de commun „ la force ou la 
finesse des «^pressions » le choix des mots 
et rharmonîe qui- résulte de leur arrange- 
ment » les grâces et la naïveté des images e« 
des autres, ornemens qui naissent^ soit du 
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fond même des choses» soft du tour des 
expressions qui les énoncent. Lorsqu'à cet 
^«jrd on s'est formé des idées exactes par 
des lectures réfléchies » on voit , pour ainsi 
dire 9 du même coup -d'oeil, les défauts qui 
produisent un effet contraire ; on sait en 
quoi ils consistent , jusqu'où ils s'éoirtenc 
des régies ; on connoit ce qui canurtéiise 
renflure , l'affectation , le êmix brillant , les 
ornemcns déplacés ; en un mot ^ tout ce qui 
s'éloigne da bon goût et de la belle nature. >» 
(Essai sur l'ituds des helUs^Uttres. ) 

Tous les .principes établis pour juger les 
productions littéraires, peuvent s'appliquer 
aux beaux -arts ; mais le jugement qui suffit 
pour prononcer sur le mérite des unes « 
demande un nouveau suffrage pour les autres. 
«— * ce II falloit, pour ces nobles en£ms du 
génie y un amant, plutôt qu'un juge;; et^et 
amant, c'est le goât : car le jugement se con- 
tente d'approuver et de condamner ; hiaisle 
goût jouit et soufire. Il est au jugement ce 
que l'honneur- est à la probité : %es lois sont 
délicates y mystérieuses et sacrées. L'honneur 
est tendre et se blesse de peu : tel est le 
goût; et tandis que le jugement se mesure 
avec son objet» ou le pèse dans sa balance , 
il ne Êiut au goût qu'un coupi-d'œi) pour 
décider son suffrage ou. sa répugnance > je 
dirpjs presque son amour ou sa haine , son 
enthousi^me. pu son indignation» tant il est 
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sensible » excpits et prompt r aussi Us gen« 
de goût sont -^iis .les > haut5> justiciers dé k 
lîittératureik L'csprk de cririqcfe est un esprit 
d'ordre ; ilcortnoh des déKts <;oïitre ie goâtV 
et les ponè au tribonat du ridicule : car le 
rire est souvent l'expression de sa colère^ 
et cetix.qat ié Idâment,^ ne songent pas asses 
qve. l'homme de goût a reçu vingt blessures 
avaàt'd'en faire une. On dh qu'un homme a 
reçuTes{irit de criticfue, lorsqu'il à reçu du 
çiel^ nôn-sèulement la faculté de distirrgiiev 
les beautés et lés dé&uns. des prbdualons 
qu'il juge» m^s une ame qui se passionne 
pour les unes et s'irrite des autres ; une ame 
que le beau ravit» «que ié^ublime transporte, 
et qui , furieuse contre la médiocrité, ia 
flétrit «de ses dédains» et faccafaie dé son 
ennui. » 

C'est encore ie gbfit qui ; sous un autre 
rapport, met en> valeur les œuvres. de ¥es* 
prit et du talent , qui ne sont point la même 
chose, quoiqu'on lès confonde souvent. i< If 
y a cette difËcrencè entre ces deux présens 
de>la nature» que Tesprît» à quelque degré 
qu'oïl le suppose» est plus avide de concevoir 
et d-enfanter } le talent » plus jaloux d'ex- 
primer et d'orner; L'esprit s'occupe du fond ; 
qu'il 'xreuse. sans icçsse i le talent .s'atmche à 
la forjne , qu'il embellit toujours *. car » par 
sa nature^ l'Iioméie ne veut que deux choses 1 
çu des idéej» aeuveis » ou de nouvelles tour* 
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iiures. Il ex|)rime f ifiC9tinu durcoienC pour 
se fiiire entendre, et ii relève le connu par 
{'expression po^r se Êûre remarquer* L*e$pric 
ne peut se passer d'idées, et iea idées ne 
peuvent .se passer de tafent!; c'est Im qui 
leur donne féckt et h vie r^r les* idées ne 
demandent qu'à âtre i^ien exprimées, et, sH 
est permis de- ie dire , elles mendient f ex- 
pression. Voilà pourquoi Tiioinme à talent 
voie- touiotirs rhorome- d'esprit Vf «dôe qui 
échappe à ceiai^i, étknfpiirement ingénieuse^ 
devient la propriété du tai^m qui ia saisît. 
L'homme qui n'auroit stiictement qôd de 
ïcsprit, ne laisseroit ' que ses idées : mars 
f homme à talent rtfc peut ïfen céder déco 
qu'il fait; il a, pour ainsi dire, placé ses: ^ds 
éam la ftçon de te9 ouvtage^ On di^ir, 
en effet, que les idées sont des foncb qui 
ne portent intârct qu'entre les mains du 
talent.. . . » ( Rivarol, da l'Hâmmcmtgiiee^ 
iuet et mural: ) 

Son succès alors nectépetid pas seulement 
de i-inspiration qui le guide ou ie. maitnse , 
mais encore de sa soumission 9 ia:règ{e> qui 
oblige également etie talent et l'esprit. Uart 
de bien dire et de bien écrire consiste sur^ 
fout à faire nattre dans i'anle de ceux qui vous 
iîseht ou vous: écoutent, les sentimens qui 
doivent' sortie du sujet que f on traite. Cet 
accéid des- moyens avec b im* qu'on se 
proposé , et de rexptessiiMi avec ia pensée. 
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'est ce' qui forme ia convenance ^u style. 
r*- « Tous ies sujets quon traite appar*- 
tiehnent ou à ia mémoire » ou à Ja raison , 
ou au semiiuent, ou à Imagination. . Dans 
c€U3& qui â.ppanîeanent à la mémoire, Técrir 
vain expose , raconte ; il faut que son style 
^oit uni , facile, naturel et. irapide. Dans les 
sujets «qui appîartiennent à la raison, lecrivaîii 
se propose d'instruire ; \i ikut que son style 
joit grave, méthodique, précis, ferme, éner^ 
^que« Dans ies sujets qui apparëennent a« 
sentiment , i!écrf«aln veut toucbcir ; il fauc 
•que son» siyie.soit^ douii , insinuant , nif^ 
animé-, ^pathétiqiie. Dans ies sujets qui ap*- 
parâennent à iimagiiiatk>Q, 1 écrivain dierche 
à pbire } il faut que, son ^tyie sbît fin , gtSLç 
cieux, élégant et varié, li.chercàe à plahrc 
par rimitatîon ; . ri faut que son style soit 
riche ^ hrifiant, ikuri , nombreux et piuor 
resque, » (Domaipon, Primipes généraux 4k 
helUs-rlettres. ) 

- Quelque soit le sujet que l'on traite, ces 
conditions sont essentielles à- la f>er£ectfoil ^ 
du style : mdis, dans, les <:ompositions litté»- 
.raires les plus élevées comme les plus ié« 
gères , le goûr exige quelque chose de plus 
encore;. c'est la grâce. On se tieitt naturel* 
lement en* giirde contre un style ambitieux 
qui chctrohe le succès dans un briUaiit; éta^ 
{age^^^'Uitdis qu'une modeste reserve hooé « 
sédctit et nous entraiiK; JLa gsace peut se 
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peindre « nuMS on ne saurait la dcfioiF : c'est 
Ja souplesse unie à i 'élégance, sans recbcrcfac 
et sans effort ; c'est un secret dérobe à fart 
de pbûre » un abandon naturel qui prête à 
resprîtiotts les charmes de i'inf^nuité. Cette 
jiuance dans ie coloris du style est d'autant 
pkis difficile à saisir» qu Vile, est trèsrfugîtîve, 
et que sa délicatesse dent à la continudle 
moSilité du langage et à la valeur convenue 
des expressions en usage dans les .meilleures 
sociétés. -— c( Dans une nation où règoe une 
:co0iDmnicsïion contmoelle des deux* sexes» 
4ef persoRBea de tons I^ étatts , des esprits 
de tous les genres ; où ie premier objet est 
f amusement , le premier mérite - ceiuf de 
plaire ; où les intérêts.» les prétentions , les 
«pinîofis lies piusi contraires sont éonlinuei*^ 
fement en présence les lÉnes des aiitrês i il 
ûm contenir sans.c^sse Its moovoinens^ de 
f esprit comme ceux du corps, etrobsenrer 
les regards de ceux devant qui l'on parie, 
poiiir affoiUtr'dans Téxpressioa de son sen- 
timent OU: de sa pensée ce qui pourvoit 
choquer leurs préf ugés ou embarrasser leur 
amour-propire. 

.. M De là s^est formé ce ton du monde* qui 
Oonisiste à parler des choses famifières »ec 
iioUè5se> etidess choses, grandes avec simpli- 
cité;: à saisir les. nuances les plus fines ^làns 
U» convenances^ à mettre dans ses^disçours 
cemoie daof ê& jMOtèies Aut/^t gsadition 
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délicite d'égurds» relative au sexe» au rang, 
â lage, aux dignités , à ta coosidériation per* 
sohnejlc de ceux à qui Ton parle. 

» Les geas.dç lettres ou les savant » en ins- 
truisant le monde par leurs ouvrages, ont per^ 
fectionné leurs talensdansle monde; ik y ont 
porté leurs connoissances et leurs iumières.. 
Les discussions les. plus subtiles sur les ma- 
tières de goût et sur les découvertes des 
sciences . sont devenues des sujets de côn- 
yersation; et.pour.rendre ces objets ^nsibles' 
à des, esprits frivoles et peu ^piîqués, ii a 
iàlIuV pour, ainsi dire» leur composer un lan- 
gage nouveau-, où la grâce fût unie à la plus 
grande clarté* 

• » Dece concours d'efforts réunis, on sent 
qu'il a dû résulter une langue simple dans ses 
far'rnes et précise dans ses expressions , plus 
yariée dans. ses tours! que dans $es mouve- 
Qiens; exprimantavec netteté ce .que les vues 
de l'esprit ont de plus abstrait, ce que iesen* 
timent.a de plus délrcat, et ce que les conve* 
nançes de la^ociété ont de plus fugitif. • . 

» C'^st aux hommes du grand monile , 
dont Tesprit est éclairé par l'étude et kré-^ 
flexion, qui connoissent les pHncipes de la 
langue et qui cultivent Tart décrire , àjp:Fé* 
veoir, diîoi ce monde où ils vivent , les-ou^ 
trages^fr notre langue peut tecevoir de la 
frivolité, de l'ignorance oh d'une vaine affec- 
tfUioji. M (M.Suard , Discours pren^Hcià fAcar 
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dimié f^nçâise, à la réception de AS» à 
MontesifuiûUt en P^S^.») 

Former son goût afin de 'Soigtter son styie, 
vôllà thxii fc secret de l'art d'écrfrc: mais ce 
secret i»e «e deWne pj^; ii ^%t le fhtû (f'o/ie 
attention suivie et d'une étude constante des 
meilleurs modèles. 

C'est avoir profité, que de savoir s'y plaire. 

Je ne sàer^s pas éeonné d'eittendre dire à 
l'auteur même qttî« depuis qneiqties années, 
a écrit les fins beHes pages fiançoisea, que 
f'épisode touchant et Paul et Virginiie a 
donné naissaticeàceluid'^M&; etjes Étudis 
de la nature , au Génie dit christianisme 9 
comme le style et la manière de Michet- 
Ange avoiènt formé le Corrége. 

Le langage lejdus épuré vient naturelle- 
ment S^plac^sous la plumée l^erivsttn^ont 
l^orefUe en a senti ie dianne. Il trouve» pour 
ainsi' dire , ^n« le chetciier, ce ton d*élé- 
^nce ^ de politesse et dç correction, qui ajoute 
infiniment dç pAx auicouvrages jes plus inrc« 
ressatns et les tnleux conçus; 'Â n'apfus qu'à 
se garantir de cette recherche ennemie du 
naturel et de la giace, ou de cette pruderie 
qui ne «ait pardonner m une négligente , ni 
le moindre écart : maîsria liteélNituf e modeme 
a* beaiïco% mdins zBt plaindre de^cette té- 
i^rité / que dtl )a liberté peu scrupuleuse qui 
met le re^ect^qM'on^doit àl'innocenceet amr 
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bonnes mœurs» au rang de ces usages $ufan- 
nés qu'on abanidonne à la pédanterie, 

La côriVenWce <fu styïe ne s'entend guère 
que die l'accord qui doit exister entre lefond 
des pesées et k manière de les exprimer : 
mais il. es* une autre convenance qui ptc-* 
iide aux pensées eMès^mcmes, et qui devient 
une lai pour tout écrivain jaloux de l'estrme 
j^ubfique ; c'est le respect que les talens' 
doivent aux moîùrs et à finnocence. Surl'in- 
fracdef^ de cette loi nulle excuse ne peut 
être adiîrîse , nul exemple ne peut h justifrer. 
La licence est la flétrissure du génie et le plus' 
eriminel abtis de l'esprit. Les Grâces ne sont 
plus dignes de ce nom, quand elfes perdent? 
k décence ; et c'est ies insulter, que de les 
faire rou^r. ♦ ' 

Jeune écrivain, défiez-^ous du piège que 
vou» présentera k- trompeuse renommée, en 
vous faisant prendre la célébrité pour la gtoire. 
Voyez les écueiis qu'elle a préparcs au triom-^, 
phe de ceux mêmes qu'elle a com1>lés de ses 
&vcurs. Tous les lauriers du patriarche de 
notre littérature moderne ne couvrent pas la 
honte Imprimée à son nom par un ouvrage 
licencieux; et le Tibullede notre siècle a dés- 
' honoré la fin de sa carrière par l'alliance sa- 
crilège de l'impudeur et de l'irréligion. 

Une ame honnête et pure ne connoit pas 
le langage de la dépravation. Son expression 
est toujours vierge ; et la pudeur est si déli« 
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çate , (]ue la gaze la plus adroite ne suffit pas 
pour la garantir des alarmes qu'elle redoute. 

Ne perdez jamais de vue que ie respect 
pour, les moeurs, et l'estime de soi-même , ont 
toujours conduit la plume de nos meilleurs 
écrivains; que le cilice que portas! long-^temps 
La Fontaine , n'a pu l'absoudre encore des 
^écarts jiont il eut de si profonds repentirs; 

Sue les principes religieux sont la sauvegarde 
eThonnéteté publique ; et que, d'accord avec 
eux, celle-ci, sans égard pour le talent et ie 
sénie, ne pardonne jamais lesoutrages qu'eUc 
a reçus. 

La postérité a, comme le Dante, son élyséc 
et son enfer. Elle place pour toujours dans ie 
premier les êtres distingués dont le génie n'a 
jamais dévié des voies del'honneiir et de ia 
vertu j le second est l'éternel partage de ceux 
qui ont sacrifié ia morale et ia pudeur à la li- 
cence et à l'impiété. 

■Qnidverumatquedecens atroetrogo, et omnisînhocsum. 

Horat. iib. i , epist. i , v. ik 
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. CHAPITRE VL 

De l' Influence éle la Mode sur Us 
Sciences , la Littérature et les Beaux- 
Arts. 

1^'histoire des progrès de fesprit humain, 
dans le système des connoissances dont sa 
perfectibilité le rend susceptible , présente 
une observation singulière ;c est que la mode 
en a presque toujours dirigé la marche, et que 
s^^ variations en ont constamment marqué 
les époques. 

Dans \zs sciences , la littérature et les arts . 
la mode a vivifié toutes les recherches etdl- 
jigé tous \^ esprits. Il n'y a peut-être que 
i art de la guerre qui ait échappé à ses vi* 
cissitudes. La mode de tuer et de se battre 
remonte à l'origine des sociétés , et durera 
probablement jusqu'à la fin dumonde: encore 
Ja taÇ;tique militaire , ou cet art de détruire 
l'espèce humaine, sur-tout depuis l'invention 
de la poudre, a-t-il subi beaucoup de varia- 
tions où 1 on pourroit dire que la mode a fiSt 
sentir son influence , si l'association de ces 
deux mots», la mode et la guerre 9 ne causoi^ 
pas uqe sorte d'effroi. 
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Pour ce qui concerne les sciences» nous 
ne pouvons guère remonter qu'aux Égyptiens, 
qui mirent 4 ia^ mode la philosophie mysté- 
rieuse et la morale érrigmatiqae. Elle se 
perdit, lorsqu'à force de.secret il ne fut plus 
possible dy rien entendre ; et les Grecs qui 
voulurent s'en instruire , dégoûtés par l'in- 
certitude , lui préférèrent la philosophie rai- 
sonneuse. Us voulurent connoitrela naturedes 
choses, les causes de tout, et devinèrent assez 
irtal, au lîcu d'observer. Platon est peut-être 
le seul qui ait raisonné juste : il don^na des 
bases à la^ morale ; mais il mit éeHement en 
vogué la manie d'alambiquerles idées, qu'elle 
se conserva dans les écrits phitosophiques 
jusqu'à la destruction de l'Empire d'Occident. 
La mode alors fut de dédaigner lès sciences, 
que là barbarie avoit effrayées; et la nuit de 
l'ignorance couvrit l'Europe presque entière 
jusqu'au xiv.* siècle, ou fa mode Témî# Aris- 
idte sur le trône dé k philosophie. Ses disr 
cîples furent lông-tcrrips comme des générain 
d'armée , chargés de conquérir pour sa 
Opinions les défenseurs les pfas- intrépides; 
et il s'en trouva- dàiis toutes les classes. Flo- 
rence avoit été le lieu de ses pr^irrmers triom- 
phes dans le xv.* siècle } et dani le XVI." on 
vit l'université de Vim accumuler tons les 
trophées de sa gîoire. Lesparleménir et là jus- 
tice en firent une àfFâfVe d'état, ce qttî peut- 
' être fut la cause de sa- défaite; car îa'hiodc 
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n-aime pas la violence , et cHe s'eifFarouche 
quand on lui présente des chaînes. 

En s'apercevant qu'on s'étoit occupé beau- 
coup plus des mots que des choses, et que . 
Tobservation et Texpérience avoient été sin- 
gulièrement négligées dans toutes les disputes/ 
on en revint à soumettre le raisonnement àla 
lumière que présente la nature dans une route 
où c'est elle seule qu il faut étudier. Bacon et 
Descartes parurent, et tout prit une autre face 
dans rempire»des connoissahces humaines. 
Les sciences naturelles occupèrent tous les 
bons esprits : les mathématiques, la physique, 
i'anatomie , l'histoire naturelle , prirent Tessor 
en même temps , et la certitude ne fut admise 
qu'au flambeau de Texpériehce. La mode de 
tout scruter, de tout connoître, de ne rien 
admettre que d'évident, amena le doute sur' 
ce qui paroîssoit surpasser l'intelligence hù-' 
mame; etlamodedone croireàrien remplaça 
la ihode de tout examiner. Le XYIIL*" siècle fut 
atteint de cette maladie, dont la révolution l'a 
guérli et la mode qui domine aujourd'hui est' 
celle des sciences exstctes, de l'histoire natu- 
relle, et sur-tout de la politique. Peut-on de- 
viner celle qui lui succédera! Telle étoît aussi' 
la réflexion du baron de Grimm dans sa Càr- 
respândance littirmre ^ qui offre assez stîuvcnt 
le combatdesonbon sens contre son engoiie- 
inent philosophique, « En étudiant, dit-iï, les' 
,> révolutions de l'esprit humain, on remarque * 
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n qucle5in<$taiisd€^ lumière ont été excessive- 
» ment courts; qi:('ik ont été comme ieffeide 
» quelque effort hç\ireu3ç et merveiileux de la 
» nature , et fojuyr^g» d'un tr^s-petit nombre 
» d'homme& degénie^ d'abord contredits, ca- 
» lomnîés et persécutés » ensuite approuvée, 
>? adaptés f t exaké$ , soMvent sans meilleure 
» connoi6s^c.e d^ C^^^» et bientgt ^f^s dé* 
» figurés par cçu)^ qui !(ç disoîen.t leura-secta- 
» tcursétiç4^s4isciplest,.. • Tout estpério- 
» dique en ce monde » toi|t est mode partni les 
» ho;nmes : je Cfains q.u 9 ne vieniie un temps 
» ov les teffnes favoris delà philosophie mo- 
>» derne s^îçpt a^issi ai>$ur^es qi^ le jargoRile 
» f école périps^édcjefn^e, Il nç faut p^^cela 
» quç du teoips e^ dç^^ompientateurs $ e( peut- 
» être som;nes-t|9U5 niQÎdS éloignés d[ç cette 
» époque qif no\k9 J?e. Iç croyons. AJors notre 
n gravitation , no.t$e aiiracûon , nps fbrce.scen 
« trifuges (Çt çéntiipèt€s , poufroal paroître 
» ^ussi barbsires q^e ks qujddités et lej eme* 
>) |é,chl&s de }a pIpîio^QpKiçscoIasttque; etie 
» mot d^sprlt q^eriQUil i^ettim^ à toMt^sgga, 
n jouera vn- W4si t>çau rèfequie les f^^ui^s oc 
» cultes. Ce ser^ alors la. tache <i'uQ tiQuveau 
H Descartes» df px^fiter k propos dfe la sa- 
» tiétç de no>tff^ jargon pour le bai^r^ en 
»-ruine , de rem^t^ç pour un petit ntpfneQt 
M les choses % ia place des mots , qi d'obliger 
» les subaltertic^s^ 4'abord d'arïréter un peu le 
« cours deleursiiotlises, et- pujs de les repro- 
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n duire en les ^rant d'un dictionnaire à fl 
n mode (i), » 

La littérature offre des târîations sembla- 
bles à ceHcs qu'on observe dans les sderfces. 
Les premiers écrits portent le caractère d'une 
simplicité et d'une naïveté qui les rend su- 
blimes: c'est fempréfnte du sentiment et de la 
pensée dans sa pureté originale ; c'est du 
géftie sans esprit , dont les recherches etTaf» 
. fectation ont fait par la surtede rcipritsans 
génie; c'est la nature dans sa primitive beaàté, 
peinte avec plus de vérité que' d'enthou- 
siasme; c'est, dans les cercles enchaînés du 
premier âge, ie tableau du bonheur que don- 
nent f innocence' des mœurs et les vertus 
domestiques ; c'est la Bibfe , c'est Homère , 
Orphée ou Hésiode. La poésie, si favofaWc 
à Texpressiofi des sentîmens élevés et Att 
^andés pensées , à long-temps joui de fe pré- 
rogative de les propager dans la mémoire des 
hommes j etllïangiie iè$ Grecs, étant émi- 
nemment poétique , semble avoir corticrvé 
dans \% prose même un charme d'harmonie 
que îes orateurs s'cmpfessèrent de s'attribuer. 
Long - temps la mode distribua At^ cou- 
ronnes dans les jeux olympiques : les Muses 
tragiques devinrent îobfet de ses faveurs ; et 

l'odieuse licence qui fit périr Socratc sous la 

• 

(1) Voyez sa CçTrespondance , ver* ^y^S * tom,V, 
pag. 27, 
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verge satirique d'Aristophane, fut peut-être 
la cause qui fit hériter les philosophes et les 
orateurs des succès dont la poésie avoic fait 
un si funeste usage. 

Le penchant des Grecs pour la subtilité 
métaphysique mit alors en vogue cette dia- 
lectique dont le maître et le dominateur 
absolu fut ce même Aristotc , ce génie si 
profond , si étonnant par l'étendue de ses 
connoissances y et qui p'a pas fait un seul 
vers. 

Tandis que les Romains , enrichis- des dé- 
pouilles de rOrient et de l'Asie , p renoient 
du goût pour les productions de Tesprit dont 
la littérature s'enorgueillit, tandis que les en- 
couragemens et les éloges des maîtres de 
l'Empire faisoient naître ces chefs-d'œuvre 
de poésie qui font encore nos délices et sont 
restés nos modèles , la littérature grecque 
s'évanouissoit en Occident: il n'y restait que 
ce penchant à disputer sur des matières phi- 
losophiqi^es, lequel, se reportant ensuite sur 
des discussions de Técole , se propagea jus- 
qu'au moment où des guerriers ignorans s'em- 
parèrent de Byzance, quin'étoit plus défendue 
que gardes théologiens. 

Pétrarque remit en honneur les bonnes 
études, et l'érudition devint à la mode. L'im- 
primerie n'étoit point encore : mais des ma- 
nuscrits précieux furent multiplies par ses 
soins; son zèle et ses recherches rendirent 
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au jour les plus beaux monumens littéraires 
de d'antiquité , ensevelis sous les décombres 
de ia barbarie, comme ces belles statues grec- 
ques SI long-temps enfouies sous le sol qui 
les avoît portées. Des mœurs , des usages , 
des circonstances différentes , des gouverne- 
mens plus paisibles , des souverains plus éclai- 
res, formèrent d'autres talens, et donnèrent au 
monde littéraire le Dante et Boceace , le 
Tasse et l'Arioste. 

La France , déchirée par s,es dissension^ 
intestines et par l'ambition de ^es ennemis , 
s'apercevoit à peine qu'elle avoit eu une aca- 
démie sous Charlemagne et une uaiversité 
sous Louis IX. La mode étoit alors de ne 
savoir pas lire ; et quand on l'eut appris de 
nouveau , la mode fut de s'éntre-tuer pour dés 
opinions. Enfin Malherbe vint, dont les suc- 
cesseurs nous donnèrent des poètes que le 
génie rendit célèbres au théâtre, et que la 
mode relègue aujourd'hui dans le genre des- 
criptif ; coiiime après avoir fait des philo- 
sophes raisonnables , elle en a fait depuis des 
raisonneurs dangereux. AujourdTîui ils sont 
absorbés dans l'Idéalisme, et la littérature 
toute entière va bientôt se trouver en proie à 
h raison pure des Allemands. Dieu nous pré- 
serve cependant d'une 'pareille mode ! car if 
n'y a rien de plus vide et de plus vaporeux. 
L'empire dé ce purisme est sérieux et triste j 
iès' partisans prennent cette teinta qui ne 
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5*accoidc guère avec le caractère £ran;pi«. 
Celui ^qur court à la cétébrité, s'accommode 
niiçuK d'une facilUé qui l'entraîne que d'âne 
sévérité qui le repc^usf e ; il se laisse aller » et 
i'opimon est ia souveraÎM à Ia;qi^eUe il obéit 
comme tant d'autres. 

La mode est presque toujours eir oppo- 
sition avec le- boa sens , et <;'est peut^tre 
pjOur cela qu'elle pkit €t qu'elle sé^biit^ C'est 
néanmoins le bon sens qui donne l'l^mno^ 
talité dans'Ie temple de la ivoire. Ses gardiens 
et ses ministres peuvent s'abuser quelquefois 
sur les titres qu'on lui présente poury pjrendre 
place i mus il est impossible de corrompre 
la postérité, qui les rejette ou les confirme» 

L'esprit lui-^méme, quelque supcrieuf qu'il 
soit , et dans sa véritabld acception , n'eu 
autre chose que le bon sens revêtu des ex- 
pressions les plu3 énergiques , les plus fines 
QU les plus gracieuses* Lorsque BossoetdÎBoit 
de Fénelon^ // a plus d'<esprit que mût , il tn 
a à faire peur f c'étoit cela même qu'il v'cniloit 
exprimer \ car Féneloa n'avoit point encore 
bix Téiémaque, La mémoire et la. lecture ne 
donnent pas de l'esprit i mais le bon sens et 
le bon goût mettent à contribution l'une et 
l'autre p,oujr contrefaire l'homme d'espnt i il 
n'est même, pas u^strare de rencontrer de 
l'esprit dan^c une clause d'individus dont la 
lecture n'a, jamais fatigué la mémoire* c«Ce 
y^ qui jSiit prêcisémefi^t bpuis#ance defesprit , 
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»* ctît Rîvàrol, c'é$t -cFéxprimcr d'une manière 
» ntiiVè et t){quantc lèspctwécs lès pla« corti- 
^ niiliies j cinr ks pttii€eîy dé cet ^tdrtî se 
>à torfiposertt des sct»âtlons prcmrêtcs sôû- 
rt vent répétées, fondées stir k bt*bin, for- 
>* «fiées par Tiisagje , et par tanséijtrent fon^ 
>s damentides dans 1 nomme (t), » 
' On tirottvera peutnêtre sittgùBer ^é fà re- 
garde lè bon sens comme une puissance 
qui doit assigner la place atnc ouvrages leà 
plus distingués : cependant c'est une vérité dé 
6it, et que l'histoire Jtttéraire confirmé soùs 
tous ! es rapports. II ne faut pas , pour s*etï 
convaincre, entrer cfens un long détail; Quels' 
sont les auteurs auxquels , parmi nous , la 
prééminence est asiiurée , depuis que nous 
avons une littérature î Boileau , CoTneilIe , 
Racine, Bossuet, Fénelon, PasOal /Montes- 
quieu, Buflton, et detix ou trois âutrts. H tst 
incohtéstable que ce n'est qu'à la sagesse des 
pensées, à la raison* pal'fâitc revêtu'è de toute 
son énergie et de toute sa fôrde , en un mot 
ait bon sens dans toute sa Vigueut et tout son 
éckt , que ces écrivains doivent toute la 
gfoiré qu'ils ottt répandue sur le siètîé qui 
lés a Vus naître. La mode a souVi dé f eurs 
manières antiques, comme elfé soudoit de 
l'ami^feùr surannée deleutscôstunles; et avec 
eux a disparu lé génie. ' * • 

[i ) De Vhotrime intellectuel et moral, page î 3 ^. 



502 DE l'instruction. 

. Le style étant de mode contme 4e. fond d'un 
ouvrage \ il est vraiment triste de penser que 
parce que ce style ressemble, beaucoup à ceiuî 
des bons écrivains du siècle de Louis XIV, on 
craindra d'en parleravecélogejetque si quel- 
ques personnes de ce goutancien en pensent 
du bien , elles n'oseront le dire qu'avec pré- 
caution et n'en parler qu'avec une sorte de 
]:éticence qui n'inspire pas une grande estime 
cour ceux qui sont capables de faire, contre 
leurs propres lumières , un. tel sacrifice à 
l'opinion dominante. Un auteur qui écriroît 
aujourd'hui uu ouvrage entier du style de La 
Bruyère ou de Fénelon , exe iteroit autant d'é- 
tonnement et de curiosité qu'une jeune femme 
qui paroitrok .dans un salon ou aux prome- 
nades publiques dans le costume de M.""^ de 
la Fayette ou de M."""^ de Sévrgné. 

. Puisqu'il est permis à la modç d'çxçrçer 
tous ît^s caprices , il faut convenir que ce 
doit être plutôt dans le domaine des beaux- 
arts que d^ns celui des sciences et de la lit^ 
tei;ature; au moins faudroit-il qu'elle respectât 
toujours les règles et le bon goût : mais si , 
dans les objets sérieux» elle se donne de si 
fortes licences, doit-on s'étonner de celles 
qu'elle se permet dans un autre genres 

'. La peinture, la sculpture, l'architecture , 
la musique', la danse , sont des arts aussi an- 
ciens que le monde, La mode les. a dirigés 
commç le reste ^ çt quoique les règles et Içs 
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principes de ces arts soient puisés dans rimi-: 
tation de la nature , les yeux les ont vus d'une 
manière si différente, le goût a tant varié sur 
jrfe qui iës concerne, leur enfance a été si 
longue , leur adolescence si fôible , feUr bel 
âge si contrarié , qu'il n est pas étonnant 
qu'ils aien|: été souvent exposés à des vicis- 
situdes dont la singularité ne cesse de pa-» 
rbitre ridicule que pour les usages et les 
costumes qui semblent n'avoir aucune règle 
fixe dans la nature et l'opinion. * 

La peinture et la, sculpture , quant au fond, 
ne peuvent guère être en proie aux caprices 
de la mode, puisqu'elles ncw^sont que l'imi- 
tation delà nature et l'expression de la vérité: 
mais, dans la méthode ou la manière , elles ont 
dû en éprouver beaucoup , et l'on peut voir 
combien elles en éprouvent encore. Les pein- 
tres grecs avoient sûrement une manière diffé- 
rente de la; nôtre. Les premiers sculpteurs ou 
statuaires , à en juger par les monumens égyp- 
tiens qui nous restent , semblent avoir voulu 
refuser le mouvement et la vie à tout ce qqî 
sortoit de leurs mains, tandis que le cisieau 
des Grecs prodiguoit l'un et l'autre à leurs 
chefs-d'œuvre. Les statuaires d'Italie n'ont-ils 
pas eu une mode qu'ils préféroient aux ouvrages 
de Phidias etde Praxitèle î Et le Bernin n'a-t-il 
pas balancé Michel- Ange ? Les écoles diffé- 
rentes ont toutes des caractères différens , qui 
ne sont autre chose que des sacrifices à là 



394 P^ l'H^STflÛCTION. 

modf introduite par quelque artiste célèbre. 
Le 8tyle.de Gérard e( ^e Girodet ne resr 
semble pointa celui deVao-Dyç|iK et de LeBruo, 
Le caprice courçnne un^ tentatiye nouvelle ^ 
et le vétéran qui repose sous de modestes 
lauriers , n est p^s mis çn hoi^neur. £#t-ce au; 
progrès de iart» ou a la jnode^ qu'il 4oit s'eq 
prendre! : 

L'architecture n'est pa^ exempte de cettf 
inconstance dans le goût et l'opinion : il se- 
roit aisé de le faire voir. A la vérité, l'archi- 
tecte n'est pas toujours le maipre de l'exé- 
cution de sG$^ plans : mille considcraiiojis 
peuvent entrave «o^^énie^ ç( trop iipuyeiit 
de prétendues connoif^aoc^ de JfL part df 
cei^}; qni ordonnent , Missent rf tombes sur 

l'ari^des dé^^ts qu'pn nç..4oi( q^*^ h eoniT 
plai^nce de l/irpii^e, M^g q^i e^^t-^çf^ qi|i fàSr 
cine les yeux et perverpt If goût de l'ho^mme 
oiéme q\ii se croît le plu^ in^^rgit, fi cç n'e#{ 
h mode 1 1| n'est poin^ ^ç règle pour çç qui 
plût à une tête absurde ; et si elle e^ se* 
çondée par la fort^ipe, çU^ gât^r^pimi d« 
yÀc,n^ qiie l'élude ji'en forn^er^ ^e supé'^ 
rieui[s. , _ - 

La musique e^t dans le même genre , çt ce 
n'est pas en France qu'on pourrpit re^Qu* 
veler des discussions à ce sujet; elles ne se* 
roient qu'une preuve de plus en faveur de 
l'influence très4m.périe«^^e que je me borne à 
signaler sans l'approfondir. Le§ cpiîvrc^ si 
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justement célèbres de Ldii , de Rameau , de 
Gluck , de I^iccini , de Saccbînî , de Mozart et 
de tant d'autres, ont donne lieu à de vives 
contestations. Est-H besoin de dire à quel tri- 
bunal elles ont été jugées en dernier ressort ? 
Quant à la danse , on peut l'abandonner 
à tous tes caprices dé la mode ; et Vestris ^ 
le dieu de la danse, auroît fait à ce sujet une 
dissertation d'autant plus convaincante , qu'elle 
auroit été celle d'une vlcrimé célèbre dont 
Tamour-propre ne craignoit pas de comparer 
ses talens et sa gloire à eeux de Voltaire et 
de Frédérîc*le-Grand. En cela du moins ren- 

m- 

doit-il hommage à la fantasque divinité qui 
gouverne Tesprit humain , et qui , comme la 
fortune, ne se plait que dans Pineonstance éc 
tes plus bigarres révolutions. 
■ J*aî donné très-peu d*étendae à ce cha- 
pitre , qu^on pburroit regarder comme un 
hors-d'œuvrc s'il ne me parorssoit pas né- 
cessaire comme un complément des prîn- 
dpes du gotty et un préservatif contre toutes 
les iAfluences qui pourroJent le corrompre. 
Quoique f accroissement successif' des lu- 
mières , Tattrait de la nouveauté , le besoin 
de changement , la satiété de ce qui est bien, 
et l'instabilité de toutes choses, donnent au 
torrent de la mode une force contre'laquelle 
U est fort difficile de lutter , cependant la 
raison et le bon stns peuvent lui opposer 
quelque résistance; et ce hlest qu'en signalant 
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les écueils que la sagesse et Texpérlence \t$ 
font éviter. Il est dans„ Tesprit humain une 
rectitude naturelle, qui ne se pervertit que 
parles mauvais exemples ; et Hnstruction , 
dégagée de leur influence , peut donner le 
courage de s'y soustraire. Ce n'est point ia 
satire qui produira cet effet , mais la^ dou- 
ceur d'une critique raisonnée et l'éloquence 
des bons modèles. Je dis une critique rai- 
sonnée; car ce quily a de plus pernicieux 
pour ceux qui veulent se former un goût pur, 
indépendant de tout système et de tout pré- 
jugé, c'est l'engouement de certains esprits 
pour les productions que l'enthousiasmc-porte 
ridiculement jusqu'aux nues , et le dédain 
moqueur de certains autres pour des talens 
que trop de sévérité décourage, et qui mé- 
ritcroient de l'indulgence. «La critique, dit le 
» docteur Biair , a passé dans l'opinion d'un 
>; grand nombre pour l'art de trouver des dé- 
» fauts.en pratiquant l'insignifiante application 
» de quelques termes technique* au moyen 
» desquels on apprend à chicaner, à poindller 
?> d'une manière scientifique: mais cette es- 
V pèce de critique n'est en usage que parmi 
>> les pédans. La véritable critique est un art 
>? libéral et indulgent j elle est la fille du tjori 
^ goût et du bon sens ; elle tend à évaluer 
" judicieusement le mérite réel des auteurs t 
» elle nous fait sentir vivement leurs beautés, 
w et nous garantit en même temps de l'absurde 
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» prévention qui confond trop souvent leujs 
» défauts et leurs beautés dans son estime ; 
» elle nous enseigne enfin à n admirer ou 
» blâmer qu'après un examen réfléchi , et à ne 
» pas suivre machinalement I^ fouie. » . 

II seroit bien à désirer que de telles 
maximes fussent toujours la . règle de nos 
juges littéraires. La mode en a singulière- 
ment augmenté le nombre : en conseillers la 
cûur abonde, et les plaideurs n'en sont pas 
plus contens. 
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CHAPITRE VU. 

Di la Manière de varier ses Lectures ; 
des Livres inutiles eu dangereux. 

jL'e}4NVJ naqmt un jour de Funifarmti 
C'est cHe qui cause ce dégoût, cet état de 
peine et de malheur qu'on éprouve dans les 
premières études des coHégcs et dont on se 
ressouvient encore dans un âge avancé. La 
tendre jeunesse , ainsi que l'enfanc-c , aime 
à changer d'objet comme de place. L'amu- 
sement même est dominé par ce besoin de 
fa nature : elle ordonnè'Ic mouvement ; et 
fes lois qui lui soumettent le corps, n'en 
exemptent pas l'esprit. 

Si de meilleures institutions savoîcnt varier 
les premières études, on ne iaisseroit pas lan- 
guir et pleurer pendant plusieurs années un 
enfent sur une grammaire ou sur un diction- 
naire, pour lui apprendre mal dans cet espace 
de temps ce qu'il pourroit savoir en six mois. 
on ne tourmenieroit pas sa mémoire pour y 
faire entrer de force ce qu'il ne comprend 
pas ; on ne lui donneroit point par ce moyen 
une aversion involontaire pour des auteurs 
qui feroient ^ts délices s'il pouvoit les com- 



prendre ; on n'oxigeroit point de lui qu'il 
s'exténuât poiir apprendre une o<i deux lan- 
gues qu'ilfant qu'il entende, maïs qu ti n'écrira 
on ng p^rkr» îamais* . - 

Ce n'est pas aux professeurs qu'il âut's'en 
prejylce» mais à ia méthode qu'Hs sont obligée 
de suivra, et qu'il seroit bien à propos de ré- 
former. Il y A sur cet objet quelques -bons 
ouvrages dont bm vanté ie ^yfe^^t qui ne 
serrent, à rien» Lorsque. Catherine It^ împé- 
ratrjiccl de Russie, voulut créer dans- ses étatâ 
dqs ctabHsaemetns d'instruction publique , ce 
ne sont point des phrases qu'elle démûiA 
auiç gêna de lettres , mais des ré^emetis. 

£n entremêlant, <kins lespremièies classes; 
Q,u^ élémens des langues anciennes cenx dé 
b langue nationale, en exerçant la mémofire 
par d^, bons morceaux d'histoire éi de Ihté-^ 
l^ture françolsç , cti faisafit Yiurclier de front 
i'hi$to(re de nos grande hommes avec eeUé 
^es Grecs et des Roii^ains , • en choisissant 
pour des lectures publiques , ou pour celles 
dont les jeunes élèves rendroient compte ^ 
ks tiaiis de vertu qui «pourpoFent en même 
temps former leur esprit et leur coeur , on 
kâ amensToit sans enmxï à donner leur atten- 
tion à de pks graves études. La géoinétrie 
et les mathématiques pourvoient s^afiier «ved 
h rhétorique et ks belles-lettres ; fblstoire 
se dcvclopperoit alo*s cônciiripemment avec 
la morale; la physique et. fbistotre nattirelfe 
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trouveroient lin aimable déiassement dans 
l'ccude des poètes tant anciens que modernes; 
la philosophie ne seroit pas une répétîtios 
triste et monotone de ce que i ecoie a pro- 
duit de plus incertain et de plus absurde, 
elle seroit sur-tout Fart de conBoitre tout ce 
qu'il est bon et utile.de savoir; elfe s'occ\i- 
perpitde tout ce.qui peut former le jugement 
et modelcF la conduite d un honnête homme; 
elle insisteroit enfin sur la nécessité d'avoir 
des principes religieux, comme étant la b&sc 
de tout ordre social. et la sauvegarde des 
mœurs. 

Je pense que , sans déranger l'ordre de lec- 
tures que î'ai tracé , ^t afin d'éviter la fatigue 
qui suit une même application trop pro- 
longée y il est à propos.de les varier sans 
leur nuire. Ainsi, pour ne, pas trop se fati- 
guer d'une étude principale , je donnerois 
quelques heures. par ^6ur à des lectures d'his- 
toire natUrelJe, de physique ou de chimie, 
d'histoire littéraire ou de poésie, de romans 
ou de voyages, ou enfin de quelques ouvrages 
bien écrits sur la morale, la politique ou la 
littérature. ' ; 

Dans la. foule dès ouvrages dont une bi- 
bliothèque se compose., il en est beaucoup 
d'inutiles : il me suffit alors de dire que ceux-là 
ne se trouveront pas au nombre de ceux dont 
j'ai donné le titre ; le jeune homme qui 
cherche une véritable et solide instruction , 
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i*a pas de temps à perdre. Le mérite du styFè 
peut seul le tenter : c'est un appât dont la 
littécature moderne a fait de trop fréquens 
abus pour s'y livrer sans précaution. 

On forineroit une collection volumineuse 
de. toutes les productions phiiosopKiques qui 
se sont multipliées dans la dernière moitié 
du xyiii.'' siècle. Quelques - unes dVntre 
elles ont pour auteurs !des hommes célèbres 
dans les sciences et les ' lettres , qui n'otit 
pas craint de pcofaner leurs talens en li- 
vrant à la dérision et! au ridicule ce que la 
religion et Tordre social ont de plus imposant 
et de plus respectable,' ou dont l'éloquence 
laborieuse ^ fourni des armes enveniniées à 
la dépravation et à i'indépendince. S'il étoit 
utile de jeter les yeux sur de semblables ou- 
vrage^, qui sont décriés aujourd'hui , ce ne 
seroit que pour se mettre en garde contre les 
écueils oiY peuvent conduire lés égaremens 
de l'esprit : on n'y trouveroit que de fasti- 
dieuses redites dont le dégoût a ait justice. 
Mais ceux qui voudront en concevoir l'opi- 
nion qu'ils méritent, pourront les juger par 
l'affreux résultat de la révolution , qu'ils onttn 
grande partie déterminée. Raynal et Rousseau 
auroient effacé de leurs larmes en 1793 les 
écrits qu'ils n'avoient pas craint dé publier 
longtemps auparavant. \^ 

. Quant aux livres dangereux d'une aiutre 
espèce;, je t^e dis pa^KuIemeiit cenx.quf 
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son esprit, et il aura senti la nécessité de 
donner toute la rectitude possible à son juge- 
ment. 

La connoissance préliminaire des langues 
qu'on ne parle plus, lui a coûte bien des 
larmes dans sa première' jeunesse , et n'a 
pu le dispenser d'y rcYewr pour les apprendre 
mieux : il a dû joindre à une étude rai- 
sonnée de sa propre langue celle de i'itaiieii 
et de l'anglois, qui ont donné aux lettres tant 
d'excellens et d'intéressans ouvrages. 
- Bientôt s'est ouvert devant lui le sanctuaire 
des sciences. De l'étude des faits il a passé 
aux principes et à l'art du raisonnement. La 
logique l'a mis en garde contre ce que Terreur 
a de plus spécieux; ia métaphysique Ta intro- 
duit dans ia connoissance de Dieu et de soi- 
même; les systèmes philosophiques ont étonné 
sa raison ; la morale a formé son cœur en lui 
traçant ses devoirs, et la politique lui a indi- 
qué tous les élémens de la société, tous les 
principes de la législation. Obligé de vivre 
saàs des lois et de s'y isoumçttre , il en a connu 
du moins les bases principales et l'application 
qu'on, peut en faire pour ses propres intérêts. 
: Ces' sciences de raisonnement, ainsi que 
celles que l'on appelle sciences de la nature, 
sont les ouvrages des hommes; et pour bien 
connoître, sous l'un etrautre.d.e ces rapports, 
lés dévcloppemens de l'esprjt humain, mon 
jeune élève, aura pu pjacer ici la lecture des 
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livres qui traitent de Tbistoire littéraire de 
tous les temps et de tous les genres. 

Cette lecture, qui demande moins de con- 
tention d'esprit que I étude des sciences de 
premier ordre , l'aura disposé à se former 
une idée vraie de ce qu'on appelle en général 
philosophie, bien différente du philosophisme 
moderne, et qui n'est, dans sa plus juste ac- 
ception , que le composé des différentes 
sciences considérées dans leurs principes 
généraux, et dans les rapports qu'elles ont 
entre elles et avec le bonheur public. Elles ont 
toutes un lien qui les unit secrètement; et 
c'est ce lien qui forme la véritable théorie et 
l'ordre purement philosophique de toutes les 
connoissances des hommes. 

Dominé par le goût qu'elles inspirent pour 
tout ce qui est le plus propre à illustrer le 
génie, destiné peut-être aux honorables fonc- 
tions de la carrière militaire, il a voulu ne 
rien ignorer de ce qui pouvoit la lui faire 
parcourir avec distinction. La géométrie et 
toutes les parties des mathématiques lui sont 
connues, et l'ont mis en état d'en faire par la 
suite une plus profonde étude. L'astronomie, 
la géologie, la physique générale et parti- 
culière , sont alors devenues pour lui un dé- 
lassement plutôt qu'une fatigante application. 
L'histoire de la nature s'est offerte à son em- 
pressement avec le détail immense de ses ra- 
vissantes beautés. Il s'est livré à sa cûntem- 
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platiûit, en a smi toutes les harmonies ^ c\ i 
béni la Providence , qui a tout disposé dans 
un SI bel ordre pour le bonheur des êtres 
sensibles. Pouvoit-rl vofr sans un sentiment 
religieux cette correspondance établie entre 
toutes îes parties d'iïn plan qui enserre tant 
de merveilles , cxdte Fimagination , com- 
mande le plus grand intérêt et pénètre le coeur 
humain d'admiration et de reconnoissance ! 

Le désir de connoître la substance et les pro- 
priétés des corps que la nature met sous ses 
regards , en a fait un amateur de la chimie ; mais 
il a distingué soigneusement ce que l'appli- 
cation de cette science poUvoit avoir d utile, 
d'avec ce qu'elfe ofFroit de systématique ou 
de pure curiosité. 

Tout ce qu'il y a de plus agréable dans 
l'étude, tout ce qui peut plaire, amuser, in- 
téresser , est devertu la récompense de sa 
constante application. H a puisé fes principes 
de la littérature dans les sources fes plus es- 
timées ; il est devenu en état de juger et de 
distinguer le mérite des poètes et its ora- 
teurs de tous les âges et dé tous les genres. 
Les épistolaires, les théâtres, les mélanges, 
les romans , peuvent le distraire sans le cor- 
rompre; et le spectacle des beaux-arts , fétudc 
de leurs chefs-d'œuvre en peinture, sculpture, 
architecture, musique, écc. terminent par de 
vrais plaisirs les occupations sérieuses qui 
n'auront pas toujours été pour lui sans fatigue 
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et ^an^ épines. A6a de ^'eh dédommager 
mieux encore, il a vu les cabinets curieux; 
les ateliers et les musées; II a suivi les cours 
pubKcs; il a recherché feiitreiien des sarans, 
de$ hommes les plu& habiles, des artfstes les 
pios distingués; et ce genre de recherches^ 
lui a peut-être procupé ïm« mstrûctlon plus 
exacte et plus raisonne que celle qi/i! avoh 
puisée dans les livres. 

Tant de conAoi^sances variées ne sont 
point entassas sans ordre dans éon esprit : il 
sait en faire usage à propos, sans prétention, 
et sans fausse modestie. Il n'a pas meublé sa 
mcmoiilre de ce que le discernement oublie. 
11 écoute encore plus qu 11 ne parle ; et quand 
il ie £itt, il raconte avec grâce ft z\'<!c un 
choix d'expressions <}ai ne sentent point la 
recherche. Il n*est point étranger aut conver- 
^tioQS (fui xMit pour obfet fes Sciences-, la 
littérature et les arts; et son opinion, tou- 
jours réservée, annonceplus desen^, f esprit 
et de goât, que cette assurance <]ui tient du 
pcdantisme et qui n'est que le masqué du 
taux savoir. 

Encouragé par l'étude des bons modèles, 
il a essayé de se rendre compte à luKmême 
de SCS lectures ; il en a fàn dés extraits qui 
ont giavé dans sa tête lés matériaux élémen- 
taires de l'instruction dans tous les genres. 
Il a réfléchi sur ks principes de Fart d'écrire 
Qt la manière de composer; les productions 
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qui réunissent tous les suffrages , ont éclairé 
son jugement et formé son goût : bientôt ii 
saura juger le mérite ou les défauts de celles 
' qui sont accueillies avec le plus de faveur. 
II ne sera point l'admirateur de la nouveauté, 
se défiera de l'enthousiasme, et ne regârden 
celui que commande la mode que comme 
une servitude qui tient à Tinconstantc de 
Tesprit humain , et dopt le mouvement ie 
rapproche et Téloigne sans cesse du point 
fixe que lui montrent la raison et la vérité. 
Ces différentes occupations ne sont que 
Taliment de Tesprit: mais 1 étude des sciences 
et de la littérature né doit tenir que le tiers 
des momens de Texistence; et pour être con- 
tinuée avec profit , elle a besoin d être entre- 
tenue par tout ce qui peut contribuer à for- 
tifier le corps et à maintenir la santé. Les 
heures laborieuses semblent arrêter ie temps, 
que des distractions variées laissent fuir avec 
une extrême rapidité : mais l'application à 
des objets >sérieux deviendroit plus nuisible 
qu'avantageuse, si on ne l'entreméloit par des 
exercices que la jeunesse demande , et par la 
culture de ces talens qui deviennent le charme 
de la vie et l'agrément de la société. La mu- 
sique instrumentale et Iq^dessin sur-tout sont 
ceux qui doivent succéder à tous les autres, 
' et particulièrement à ceux qui peuvent déve- 
lopper les grâces naturelles ou mériter l'in- 
térêt et la bienveillance que le monde le plus 



DE l'instruction. 4^09 

diflfcile accorde toujours aux utiles progrès 
d'une éducation distinguée. C'est l'arbre qui 
se couvre de fjeurs au pr/ntefnps et qui pro- 
met pour l'automne des fruits délicieux. 

Voilà mon élève : si ce n'est pas un homme 
de génie, je doute qu'il y en ait un plus 
honnête 9*plus aimable , et plus digne d'estime. 
Si la fortune le favorise assez pour seconder 
le désir qu'il doit avoir de s'iuHrujre par lui- 
même des lois, des mœurs, des usages, de 
l'état des sciences et des ^u chez les nation* 
les plu^ polies et U» p!u« 4à9iTécs , il ne lui 
reste pju^ qu'à voyager^ il a^de quoi plaire 
ei profiter par-to^t» 
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